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Es Roy; A quelques: jours de là, partic 
d'Eſcouan pour s'en aller à Paris; non pas 
pour y paroiſtre en Roy, car il n'y avoit pas 
encore fait ſon entree, mais en habit incogneu 
pour donner ordre aux affaires & principale- 
ment pour la Juſtice (10), faiſant venir les 
Preſidents & les plus anciens Conſeillers de 
la Cour parler a luy. A quoy M. de Vieille- 
ville fut ordinairement appelle, & pas ung 
ſeul des autres Gentils-hommes de la cham- 
bre: mais le Roy qui en avoit une très-bonne 
opinion, le fit participer en toutes ſes confe- 
rences, tant de ladite Cour de Parlement, 
Chambre des Comptes, Treſoriers, que du 
Prevoſt des Marchands & de Hoſtel de | | 
Ville. | : 
Tome XXIX. i 
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2 MEMOIR A S 

Toutesfois, quelque eſtime qu'en euſt le 
Roy, il ne fut jamais advancé du vivant de 
Sa Majeſte, ſelon ſon deſir ny Pamitié qu'elle 


luy portoit; car le Conneſtable avoit tant 
Venfans & de nepveux, qu'il les feiſt pré- 


ferer à tous, meſme aux Princes; & miſt 


par ſucceſſion de temps, tous les eſtats de 
France portans commandement pour la guerre 
par mer & par terre en ſa Maiſon; & n'y euſt 
pas juſques à la Mairie du Palays (11), qui 
weſt pour le jourd'huy que Pombre de celle 
du temps paſſè, qu'il ne fit ayo'r a ſon plus 
petit-fils. Auſſi que M. de Vieilleville ne fut 
jamais ambitieux ni avare; car de ſa vie il 
ne demanda aux Roys eſtat ny preſent, ſe 
contentant de bien faire ſans en eſperer aultre 
remuneration que d'eſtre aime & fayoriſe de 
fon Prince: de quoy les temps de ſon advan- 
cement ſervent de ſuffiſante preuve; car il 
avoit quarante-deux ans premier que d'avoir 


Gouvernement; a quarante - quatre, il fut 


honore de l'Ordre, & a cinquante-ung , de 

Feſtat de Mareſchal de France: & de tous 

ces honneurs-la,, il wen cherchea jamais ung 

ſeul, & wen fit de fa vie aulcune brigue ny 

pourchas (a) pour ſoy-meſme , ny par inter- 

poſition Famys; mais luy furent departys du 
(a) Recherche. | 
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propre mouyement du Roy, qui recevoit 
une merveilleuſe honte de le laifſer tant en 
arriere, ſans Phonorer ſelon ſes merites, deſ- 
quels il ayoit de long- temps tres-bonne con- 
noiſſance ; mais 1] eſtoit tant importune de 
pluſieurs hardis demandeurs & gourmands de 
gloire & de biens, qu'il ne pouvoit ſatisfaire 


K temporiſeurs, ſe fiants en leurs ſervices, 
ile perdotent tout comprant (a); dont Sa 
Majeſte fut contrainte de luy dire quelque- 
fois, qu'il s'amuſoit tant au proverbe qui dict, 
aſſez demande qui bien ſert, qu'il ſe trouveroit 
ung jour tout gris (b) a pied, 

Si on demande pourquoi ce grand Roy ne 
ꝓouvoit advancer ung digne ſerviteur & de 
merite qu'il aſſectionnoit, ſelon la volonte 
qu'il en avoit, il eſt aiſè de repondre que 
non, quand ceulx qui le poſſedoient eſtoient 
eſlrontez & par trop convoiteux a Penyy de 
faire fleurir leurs Maiſons; car il ne leur eſ- 
chappoit, non plus qu'aux arondelles (c) les 
mouſches, eſtat, dignite , éveſché, abbaye, 

office, ou quelque autre bon morceau, qui 
ne fuſt incontinant englouty ; & ayoient, pour 
ceſt effect, en toutes parts du Royaume, gens 
(a) Tout net. | „ ( 
(6, Hirondelles, 

| As 
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A tons : qui efloit cauſe, que les modeſtes 
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apoſtes & ſerviteurs gaigez (a), pour leur 
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eſpargnerles confiſcations pour les demander. 
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donner advis de tout ce qui ſe mouroit, ſans 


Mais bien plus, ils avoient des Medecins a 


Paris, ou tous les Grands de la France abor- 
dent, atiltrez & comme penſionnaires, qui ne <4 


failloient de leur mander P'yſſue de leurs pa- 


tents (b), quand ils eſtoient d'eſtoffe (c); & 
bien ſouvent, ſur le gouſt de mille eſcus, 


ou d'ung benefice de mille livres de rente, 5 
on les faiſoit paſſer (d); de forte qu'il eſtoit "4 
quaſi impoſſible a ce debonnaire Prince def , 
tandre ailleurs fa hberalite ; car ils eſtotent 
quatre qui le deyorotent , comme ung lion ſa 
proye (12); juſques à luy ravir ce qu'il avoit 
donne a ſes domeſtiques, pour en pourveoir 
les leurs: ſcavoir, le Duc de Guyſe, Claude, 
qui avoit fix enfants qu'il fit très-grands; le 
Conneſtable avec les ſiens; la Ducheſſe de 
V alentinois ayecques ſes filles & gendres; & 


{ 8 Gagés. 
(b) Le mot patiens qui Lanifie ici . „ auroit 
di, ſous cetic acception , etre | conſerys dans notre 


8 * 
. - 1 Ss 


lang, 
C 
(4) Ceſt-à dire mourir, ſelon le Pere Griffet. Cette 

imputation eſt fi atroce, qu'on doit ſouhaiter qu'elle 

ſoit calomnieuſe. 


SE Toes on ion num kom irnatt * 
v5 — 3 1 ONIONS _ Ie 54 Is Ko 0 . P. 83 IS 5: 8 Ho Wy, 
* * N TI 1 Fo IR EY 


- F 
N 5 
1 
2 72 * 
Lay.” 
$199 
4 * 
* 
Fs 
W 
” 
Bo 
2 
„ 
"#233 
7 
1 + 
"& 
V 
* 
4 
1 
BET 
— BY 
2 
DU 
FP 
I 
7 
y oY 
*% 
75 
2 
> A 
2 
- 3 
{28 
2 
* 3 
of * 
N 
Bans, 
+ DIEM 
1 
C * 

£00 1 
2354 
99 

„ 
es +, 

3 
SE 
* 16x" 

WW a 
1 by 
WE 
2 * 
We: 
—_ 
27 
1 
= 
XY 
- x 
- ES: 
J © 
+- 
545 7 
_ 
-, = 
|: 
= 
2 8 8 
0 
3 EW 

«48 
2 * 
Fo 
1 
e 
e 7 
& 7 5 

WR 
© FREY 
1 
1 

<A 

1 

"zi 

+. ky 
8 

3 
4 3:4 
335%» hd 
1738 
3 
3 

— 777 
3 
£ TI 
"LS 

108 
£ "18 N 
Pp 

-* 
$ 0 

008 
8 
9 4 
+ 
1 
_ 

2 
Me, 

. * 
_ 
3 
8 

7 

og 
8 
2.28 
x "4 
=" 
1 
2 
* 1 
2/6 2 

1 

_; . 

1 
" 
— 1 
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le Mareſchal de Saint-André, qui eſtoit en- 
toure de grand nombre de nepyeux & daul- 
tres parents, tous pauvres, & Juy-meſme qu'il 
falloit aggrandir : & eſtoit contraint le Roy 
$11 vouloit particularizer quelque bienfaict, 
de mentir a ceux-cy (a), & de dire qu'il y 
avoit deja pourveu. Encore eſtoient-ils ſi im- 
pudents, qu'ils le debattoient ſouvent contre 
luy par Pimpoſſibilitè, alleguants la diligence 
ſecrette de leurs adverũüſſements. 

Suivant cela, le Duc de Guyſe vint d. 
mander au Roy, PAbbaye de St. Thierry- 
les- Rheims, comme fort commode à ſon 
ſecond fils, Charles de Lorraine, Archeveſ- 
que de Rheims non encore Cardinal : le 
Conneſtable pour fon nepveu, le Cardinal 
de Chaſtillon; mais cependant pour ſon uſage, 
a cauſe du beau parc de vignoble en ladite 
Abbaye, ou il ſe-cueulr (b) tous les ans 
environ deux cents queues de vin blanc & 
clairet, très- excellent du plant d'Ahy, & de 


(a) « Il n'y avoit (dit Tavannes dans ſes Memoires) 
v que les portes de Montmorency & de Guiſe ouvertes 
» pour entrer en credit, Tout eitoit a leurs neveux ou 
» alliez, Mareſchauſſees, Gouvernemens de Provinces, 
» Genſdarmes, rien ne leur eſchappoit ». ( Liſcz 
Tame XXVI de la Collection, p. 119 des Memoires 
de Tavannes, ) He (a)] Cueille. | 

A 3 


6 MRMMOIRE S 


Bar- ſur-Aulbe, & qu'il a une belle maiſon 
aſſez voiſine de la nommee Ferre (a) en 
Tartenoys (b); & la Ducheſſe de Valentinois, 


pour ce qu'elle vaut douze mille livres de 


rente, affin d'en approprier ung de ſes nep- 
veux du nom de Breze : adyertiſſement qui 


leur vint a chacun par ces conſcientieux Me- 
decins de Paris, vaccante par la mort d'un 
Flamant qui s'eſloit venu jetter entre leurs 
bras, eſperant recevoir gueriſon de quelque 
maladie ſecrette. Mais le Roy ſe ſouvenant 
de M. de Vieilleville abſent, leur dit d tous 
particulierement, qu ils eſtoient venus trop 
tard; & qu'il y avoit plus de deux heures 
que le courrier de M. de Vieilleville Sen e ſtoie 


alle avec le don ayant embouche & com- 


mande au Sieur de Saſſy Bochetel (c), Pung 
des quatre Secretaires, de repondre ce lan- 
gaige a ces importuns; & ſur Pheure , luy 
fit commandement de faire les deſpeſches 


neceſſaires, tant a Rome que ailleurs, & les 


envoyer incontinant audit Sieur de Vieillevil- 
le, eſtant lors en ſa maiſon de Saint-Michel 


(a) Fere en Tardenois. 
(b) Cetoit une terre qui appartenoit au Connetabla 
de Montmorency. 
(c) Guillaume Bouchetel, Seigneur de Saſſy, Gret: 
fler de I Ordre de St, Michel. 
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du Boys, par ung Chevaucheur (a) d' eſcuyrie: 
& parce que 'Abbe, dernier poſſeſſeur, eſtoit 
Religieux, & tenoit Abbaye en tiltre, tout 
ſon bien eſtoit acquis au Roy que Pon appelle 
Robbe-morte (b); Sa Majeſte luy en faiſoit 
ſemblablement preſent. Laquelle Abbaye M. 
de Vieilleville donna a ſon frere (c), qui 
eſtoit d'Egliſe , nomme Prothenotaire (d) de 
la Vaizouziere, & grand Doyen de St. Mau- 
rice d' Angiers, ſans en retenir, tant eſtoit 
homme de bien, un ſeul liard d' auleune com- 
modite de rente, penſion, ſubjection ou aul- 
trement, en quelque fagon que ce fuſt : & 
departit ſix - vingts muids de vin tres - excel- 
lent qui furent trouvez en ladite Abbaye, a 


tous les principaux & les plus grands de la 


Cour; les bleds, qui eſtoient en grande quan- 
2 , . . 1 2% © 
tte, aux Religieux & aux pauvres; les lits, 


(a) Courrier. (b) Ou Cotte-morte. 


(c),C etoit ſon frere utérin. Il ſe nommoit Jean du 
Mas, & il &toit fils de Marguerite de la Jaille , mere 
de M. de Vieilleville, laquelle avoit &pouſe en pre- 
micres nöces René du Mas, Seigneur de la Vaiſouſiere, 
dont elle avoit eu deux fils, avant que depouſer Rense 
de Scepeaux, qui fut pere de M. de Vieilleville; ſa- 
voir, René du Mas, & Jean du Mas dont il s'agit ict. 


(Le Laboureur, Additions aux Memoires de Caſtelnau , 


Tome II, Liv, IV.) (4) Protonotaire. 
„ 


8 MHM OTR S 
vaiſſelle, accouſtrement, meubles de bois, 


| tapiſſerie & toutes aultres uſtencilles de cui- 


ſine, le tout de grandiſſime valeur, aux parens 
& ſerviteurs du feu Abbe : & furent toutes 
choſes diſtribuèes du conſentement d'un cha- 
cun; qui fut cauſe que Fon prioit pour luy 
en ladite Abbaye, plus que pour leur feu 
Abbé, qui ne leur avoit jamais tant fait de 
bien par Peſpace de vingt-cinq ans qu'il avoit 
tenu ce benefice. Et du linge de table & de 


chambre, qui eſtoit très- beau & riche, comme 


venant de Flandres, il en departit a Madame 
de Valentinois qui Peuſt en grande eſtime , 
eſtant choſe fort rare; n'oublia ſemblablement 
Meſdames les Comteſſes de Tonnerre & de 
St. Aignan, qui eſtoient ſes proches parentes 
à cauſe de Tonnerre; eſtant ſa Baronnye 
de Mathefelon un partaige de l'ancienne 
Comte de Tonnere, ainſi qu'il ſe peult yeair 
aux ſepultures de 'Abbaye de Challoche, fon- 
dee par les anciens Seigneurs de Mathefelon , 
qui s'intitulent en leurs Epitaphes Comtes de 
Tonnere, & Barons de Mathefelon ; laquelle 
Baronnye ledit Sieur fit eriger en Comte ſoubs 
le tiltre & annexe de Dureſtal. 

On peult bien doncques juger, veu ce que 
deſſus, qu'a vive force, & comme Pon dict, 


fon corps deffandant, le Roy fit cet advantaige 
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3 M. de Vieilleville; & continuant de pallier 
la verite , pour rompre Pinſatiable avidite de 
ces trois harpies (a), qui, tout le matin 
avoient, au deſceu Pun de l'autre, pourſuivi, 
importune & chevale (b) Sa Majeſte, pour 
engloutir ce benefice, duquel ny de tout ce 


qui generalement en dependoit , M. de Vieil- 
leville ne ſe prevalut, & n'appropria à ſon 


particulier que deux Levrettes de Champai- 
gne, qui ſont par reputation des meilleures 
de France pour le lièvre, ceſte couple la entre 
autres; & d'un tiercelet d'Autour, pour ſe 
donner du plaiſir; preferant a tous les proffids 


(a) La Ducheſſe de Valentinois, le Connetable de 
Montmorency & le Marechal de Saint-André, acqui- 
rent tous trois des biens immenſes, par les liberalites 
exceſſives de Henri II. Saint-André obtint toutes les 
terres enclayees dans celles qui relevoient de la Cou- 
ronne, dont la poſſeſſion n*toit pas aſſurèe, par des 
titres ſuffiſans, à cevx qui en jouiſſoient, & qui, par 


conſequent, devoient &tre reunies au domaine du Roi, 


ſuivant les regles du droit feodal, qui S'obſerve encore 
aujourd'hui. Saint-André fit faire la recherche de ces 
terres avec une exactitude qui le rendit exttèẽmement 
odieux. Le Connetable obtint cent mille ecus d'or, 
qui furent pris ſur une ſomme de deux cens mille, que 
Frangois I avoit mis en reſerve. ( Belcarius, Lib. 24.) 
Liſez les Obſervations, numeros 12 & 13. | 


(b) Gallope. 
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10 MimXO1RESs 
du monde, Phonneur que le Roy de ſon pro- 
pre mouvement luy avoit faict de Pen gratiſier: 
& qui pluseſt d'avoir donne parolles, ou pour 
mieulx dire la baye (a) a trois fi grands & 
favoris perſonnages pour Pen faire-jouir. 


CHAPITRE ALE 


Ob ſeques de Francois / 


I: nous fault revenir a Paris retrouver le 


Roy, que nous y avons n'agueres laiſſe , 
donnant bon ordre au fait de la juſtice & 
police generale du Royaume. La Majeſté du- 
quel, apres cette expédition, fit ſemblable- 
ment diligenter les obſeques du fen Roy ſon 


pere, & ſes freres, les feus Daulphin & Duc 
d' Orleans; n'ayant pas delibere de partir de 


Ia ſans en veoir la fin. Et pour ceſt effet, 
toutes choſes qui y eſtoient neceſſaires, par 


la diligence des Maitres de ceremonies & 


des Heraulx, a ce deputez, furent inconti- 
nant preparces : & avoit Pon deja envoye 


appeller par ban & cry public, par tous reſ- 


forts, plus de trois ſepmaines auparavant , 
toutes les maiſons des feus Roy & de es. 
dids freres, & aultres qui devoient aſſiſter 
& marcher en ceſte ceremonie,, de ſe trouver 


(a) D'avoir trompe, donné le change. 


np 
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à Paris au jour deſigne. Et fut telle, ceſte 
pompe funebre , qu' en toutes les hiſtoires de 
nos Roys non-ſeulement , mais de ceux de 
toute PEurope , il ne ſe trouve point que. 
Von en ait jamais veu une pareille; de la 
deſcription de laquelle je me deporte, car 
ce ſeroit entreprendre ſur la heraulderie (a) ; 
auſſi que ce weſt pas mon but. Bien, dirai-je, 
que le Baſſa de Turquie, que le grand Sei- 
gneur avoit envoyé devers le Roy, pour ſe 
rëjouir avecques luy ſur fon advenement a 
la couronne, & le prier de continuer en 
Pintelligence & amitiéè qui eſtoit entre ſon 
feu pere & luy, ayant veu tout ce Royal 
convoy marcher en ſi belle & paiſible ordon- 
nance, qui eſmouvoit les plus durs aux larmes 
en euſt une ſi grande admiration, qu'il pro- 
teſta à tous ceux de ſa troupe, qui eſtoit 
fort grande, n'avoir jamais rien veù de tel; 
& que leurs Monarques qui ſont les plus 
grands de tout l'univers, ne ſont point en- 
terrez avec une fi grande ſumptuoſitè & ma- 
gnificence: & luy fallut bailler par eſcrit & 
par ordre toute ceſte (13) ceremonie traduite 
en ſa langue, pour la porter à ſon grand 
Seigneur. En quoy eſt grandement a louer 
la debonnaire piete du Roy, de n'avoir ou- 


(a) Sur Voffice des Herauts d' armes. 
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blie choſe qui ſoit, ny eſpargne aulcune deſ- 
penſe pour honorer Penterrement de ſon Sei- 


gneur & pere; qui revenoit par ſupputation 


qu'en avoient faite les Tréſoriers à ce com- 
mis & ordonnez, a cinq cens mille francs des 
deniers Royaulx; ſans y comprendre ce que 
les Pariſiens y avoient mis du leur, qui y 
firent un très-honorable devoir, comme vrays 
naturels & premiers ſubjets de la couronne 3 
non toutefois ſans y eſtre tenus par une gran- 
diſſime & a jamais inacquitable obligation; 
car le tres - hault & tres glorieux nom que 
porte leur ville, par ſus toutes celles qui 
ſont au monde, Paris, fontaine de toutes 
ferences, luy fut acquis par la munificence 
& liberalite de ce grand Roy, duquel on 
faiſoit les obſeques; qui merita auſſi, pour ce 
tres- inſigne chef-A'ceuvre , d'eſtre appelle le 
pere & reſtaurateur des bonnes lettres, ainſi 
que nous avons amplement deduict au cha- 
pitre XLVI du premier livre. 

Or, affin que le Roy peuſt veoir Fandre 
de cet apparat, & fi toutes choſes s'y con- 


duiſoient ſelon ſon deſir, il s'eſtoit fait re- 


tenir ſecrettement une chambre en la rue 
Sainct- Jacques; ( car les corps partoient de 
Noſtre-Dame- des. Champs (a)), en laquelle 

(a) Ctoit VEgliſe des Carmelites du fauxbourg St. 
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entrerent avec luy M. le Mareſchal de St. 
Andre & M. de Vieilleville, & nul autre, 
quel qu'il fuſt ; & avoit, Sa Majeſf » laifſe ſon. 
accouſtrement violet qui eſt le port ordinaire 
du dueil de nos Roys. S'eſtant doncques mis 
a Pune des croiſces de la feneſtre, & leſdits 
Sieurs en l'autre; il leur commanda de ne 
uſer d' auculne reverance ny reſpect, mais 
pluſtoſt de toute privautè pour ne deſcouvrir 
ſa preſence, y eſtant comme traveſti: & 
voyant de loing marcher les chariots qui 
portoient les trois effigies, la premiere du 
Duc d' Orleans, la ſeconde du Daulphin ſes 
freres, & la derniere du Roy ſon pere, il 
ſe voulut lever de-la ; car le cœur luy haul- 
Toit, & commencoit a s' eſmouvoir & attriſter 
juſques aux larmes. De quoy Fappercevant 
M. de Vieilleville, quite ſa place & ap- 
procha de Sa Majeſte, luy diſant: ; 


Jacques, qu'on appelloit en ce temps-là, Notre-Dame- 
des- Champs. Elle ne commenca a etre FEgliſe des Car- 
melites qu'en 1604. On y avoit depoſè le corps du Roi 
avec celui de ſes deux enfans, morts avant lui. Ce fut 
le 22 de Mai 1547 qu on les en tira pour les porter 
à la Cathédrale, on ils demeurèrent en depot juſqu au 
lendemain 23, qu'ils furent tranſportes a St. Denys, 
ou, ſelon M. de Thou, ils furent enterres le 27. (An- 
tiquités de Paris, Belcarius, Lb. 21. Thuan. Lib. 3. 
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» Sont ce les louanges & remercimens que 


„vous deyez a Dieu, (Sire), d'une telle 
» ſucceſſion qui n'a point au monde fa pa- 
» reille, pour une conronne qui vous eſt 
» adyenue par ſa divine Providence? Car il 
» a voulu que M. le Daulphin qui eſtoit un 
» tres - valenreux Prince, & digne de gou- 
» verner ung Empire, la vous ayt, en fa 
» fleur de jeuneſſe, quitce ; & le Roy, par 
v droit cours de nature, vous en a faict poſ- 


y ſeſſeur, en la mort duquel vous vous de- 


» vez, avec juſte occaſion , conſoler; ayant 
» eſte ſa vie ſur tous les Roys de ſon tems, 
» illuſtree de tant d'honneur & de gloire, 
» & qui a non-ſeulement reſiſtè à ſi grands 


» & puiſſans ennemis, mais en a glorieu- 


» ſement triomphe , & conquis ſur eulx tant 
» de villes & de provinces, deſquelles il a 
» augmente & eſtandu par fa vaillance & 
» tres - ſaige conduite les limites de ſon 
„ Royaume, ſans que jamais ils ayent peu 
» gaigner ſur luy que une ſeule ville (a) » 
v encores par tradiment (b). 


(a) La ville de Boulogne, dont les Anglois s' etoient 


rendus maitres, & que Von accuſoit le Sieur de Ver- 


vins, alors priſonnier a la Baſtille , de leur avoir livre 
par trahiſon. 


(b) Trahiſon. 
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„ Quant a M. d'Orleans, Sire, je ne penſe 


pas qu'il vous en doibve tomber au coeur 
ung ſeul regrets car il ne nacquiſt, il y 
a plus de trois cens ans, un plus perni- 
cieux Prince pour la France, que ceſtuy- 
la; & croy parfaitement que Dieu le nous 
a olle „pour le repos commun de tout 
voſtre eſtat; & ne fault doubter que eſ- 
pouzant la niepce ou la fille de PEmpe- 
reur, qui luy donnoit, mariaige fal ſant (a), 
les Pays-Bas & la Duche de Milan, & le 
feu Roy la Duche de Bourgogne, ainſi 
qu'il fut propoſe au traite de paix (b) 


commence en Abbaye de Saint-Jehan- 
des-Vignes , pres Soiſſons, où eſtoit loge 


PEmpereur, que vous n'euſſiez eu en luy 
ung perpetuel ennemy, & plus grand que 
ne furent jamais les Ducs de Bourgogne; 
car je proteſte a Dieu, & le jure devant 
Voſtre Majefle „qu'il ne vous ayma & 
n'eſtima jamais ». 

Or, encores que ces remontrances fuſſent 


grandement conſolatrices; ſi eſt - ce que le 


(a) En cas que ce mariage s accomplit. 


(b) Voyen le traité de Creſpy, ou il eſt parle fort 


au long du projet & de alternative de ces deux ma- 


riages, dans le Recueil des Traités imprimés par Lo- 
nard, Tome II, p. 441. 
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| | Roy ne ſe pouvoit tant commander que de 
| ſe contenir, tant eſtoit conſterne en ſon afflic- 
| tion. Ce que voyant M. le Mareſchal de 
1 Saint-André, preſſa M. de Vieilleville de luy 
js deſcouvrir le trait de maulvays frere , dont 
k ledit Duc d'Orleans avoit fait demonſtration 
a Angouleſme, le feu Roy y eſtant, il y 
avoit dix ans; & luy avoit tousjours con- 
tinue ce cœur venimeux juſques a la mort. 
Le Roy s'arreſtant à ce propos & donnant 
quelque relaſche a ſon dueil, voulut ſcavoir 
que c'eſtoit. Alors M. de Vieilleville luy va 
| | dire: » Vous ſouvient- il, Sire, quand par 


» la folatrerie de Chaſteigneraye, Dampierre 
& Dandouin, feu M. le Daulphin & vous 
» tombaſtes en la Charente, & que le ba- 
» teau ſe renverſa ſur vous? Genlis le vint 
» incontinant anoncer au Roy ; & qu'il yous 
» *avoit veu noyer tous deux. Nouvelle qui 
» troubla toute la Cour, & principalement 
» Ie Roy, qui entra en fa chambre, me- 
» nant ung dueil deſeſpere. M. d' Angouleſme 
» (a) que yous verrez tantoſt paſſer pour 
» Duc d'Oleans, entre en la ſienne ſaezy (b) 
» d'une telle joye qu'il en fuſt malade. Mais 
h (a) C'eſt-à-dire, Monſieur votre frere , que Pon ap- 
pelloit alors M. d' Angoulime, & que vous allex voir bien- 
toͤt paſſer avec le titre de Duc d' O, leans. (b) Saiſi. 


YL 


ho "— 


. quaſi 
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» quaſi tout auſſi- toſt Parrivai en toute dili- 
» gence frapper, ſans le reſpe& accouſtume, 
» à la porte de la chambre du Roy, luy dire 
» que vous eſtiez tous deux vivans, & que 
» vous en aviez été quittes pour avoir beu 
» au ceur ſuoul. Le Roy qui me cuyda (a) 
» manger de careſſes, me commanda de- 
» Paller dire a M. d' Angouleſme (b); & qu'il 
» chaſſaſt Genlys de ſon ſervice. Et frappant 
„ à la porte de ſa chambre, de la meſme 
» inſolence; je criay tout hault: Bonnes nou- 
» velles, Mon ſieur; Meſſieurs vos freres ſont 
v en vie; vous les verrez bientoſt, car les 
» Suiſſes les apportent. Mais je ne parlai point 
» de Genlys, parce qu'il nveſtoit amy, * 
» Si je fulle venu, Sire, pour entre- 
„prendre quelque choſe contre fon ſervice, 
» voire contre ſon honneur, il ne m'euſt 


(a) Penſa. 


(b) Charles de France, frère cadet de Henri II, avoit 
eté appelle M. le Duc d Angoultme, ou M. d' Angouleme, 
juſqu'à Ian 1540, que le Roi lui ayant donné en ap- 
panage le Duche d' Orleans, par lettres datées du 12 
Juin, # prit le nom de Duc d Orleans. L/accident de 
la chiite du Dauphin & de Henri, fon frere, Etoit ar- 
rive en 1537, & par conſequent trois ans avant que 
Charles, leur cadet, etit pris le nom de Duc d' Orleans. 
( Genealogie de Sainte-Marthe, Tome I, p. 753.) 

Tome XXI Xx. B 
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18 MEH MOIRE S 

». pas fait ung pire viſaige; & m'ayant reſ- 
» pondu fort froidement qu'il en eſtoit-tres- 
» aiſe , & prie de retourner dire au Roy 
» qu'il Palloit trouver pour en louer Dieu 
v avecques luy , il ſe deſtourna devers Ta- 
v» vannes: mais il ne me donna pas loiſir 
v de ſortir de la chambre, que je n'enten- 1 
» diſſe eſclatter cette parolle : Maulgre en V 
v ait Dieu de la nouvelle. Je regnie Dieu, = 
» je ne ſeray jamais que ung beliſtre. Lors, 
» i] fut ſurpris Pune groſſe fievre chaulde , * 
v» que les bien experts Medecins attribuerent | 1 


» au changement ſoudain d'une telle joye 4 
» a une fi profonde triſteſſe, pour la ter- 1 
» rible guerre que firent ces deux qualitez 5 


» contraires en Vinterieur de ſes viſcerailles 
„ (a), & de toute fa perſonne ; dont le feu 
» Roy & vous-meſme le veillaſtes d la more 
v» (b); que ſi vous euſſiez ſceu la ſource de 
» ſon mal, peult-eſtre n'en euſſiez pris la 
» peine ny repandu tant de larmes v». 
Alors le Roy changeant a triſteſte en co- 
lere, s'écria, diſant: O le mechant naturel 
& couraige (c) de frere ! Je vous aſſeure que 
mon principal dueil eſtoit @ cauſe de luy, Car 
(a) Entrailles. | 
(b) Lorſqu il ctoit a Tagonie. 
(e) Couraige, ſigniſie ici cœur. 
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te R 2 eſtoit fe grievement perſecute de ſe 


maladie, telle que tous deux ſgavez, que je 
Pay plorè cent & cent fois avant ſa mort. 
Quant a M. le Daulphin, la vertu euſt eftt 
trop foible en may, fe je wen euſſe oubliè la 
perte , vell le long-temps qu il y a qu'il eff 
decede ; mais cettuy - cy , je ne la pouyois 
encores ofter de la memozre, n'ayant pas plus 
de ſexe mays (a) quelle eſt advenue. Auſſe 
que peu de temps auparavant , il m'avoit tant 
vous damitie, & jure ſemblablement , que 
S*eſtant bien infanue envers les eſtats de ſon 
appanaige, & gaigne les cœurs des ſubjets de 
tant de pays que luy apportoit ſa future eſ- 
pouſe , nous departirions (b) teſte a teſte la 
Chreſliente. | 

» Il eſtoit encore plus wrabifire, ceſpord 
» M. le Mareſchal, de vous engeoller de 
» ceſte promeſſe. Car il avoit faict ligue avec 
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"| (a) Cette ſupputation n'ttoit pas tout-à-fait juſte; 

1 car le Duc d' Orléans Etovit mort dans l' Abbaye de Fores- 
Moutiers, pres d' Abbeville, le 8, & ſelon d autres, le 
9 Septembre 1545, a Tage de 23 ans, étant ne a Saint- 
Germain-en-Laye le 16 Janvier 1522. Ainſi il y avoit 
plus de 16 mois que ce Prince étoit mort, lorſqu' on le 
porta en terre avec le Roi Francois I, fon pere, mort 
le 31 de Mars 1547. 


(b) Gouvernerions a 


B 2 
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1 

1 | | i» Ie Bic d'Heſpaigne pour vous Sure 
1 » ſus apres la mort de vos peres, & faire 
[WM » beaucoup de mal; car il en euſt eù, s'il 
. » euſt veſcu, un très- puiſſant moyen Y. Et 


demandant le Roy, par quelle mence avoit 
eſtè pratiquee cette ligue; il luy reſpondit : 
» Par Madame d Eſtampes (a) & la Comteſſe 


| (b) Anne de Piſſeleu, fille de Guillaume de Piſſe- 
iþ ; leu & d Anne Sanguin, fa ſeconde femme, fut premié- 
0 | rement fille d'honneur de Louiſe de Savoye, mere de 
| Frangois T. Elle etoit a la ſuite de cette Princeſſe, lorſ- 


qu'elle vint à Bordeaux pour voir ſon fils, qui avoit 
Eté priſonnier en E ſpagne depuis la bataille de Pavie. 
On Yappelloit alors Mademoiſelle de Heilly. Francois I 
en devint eperdument amoureux; & pour lui donner 
un rang à la Cour, il lui fit epouſer Jean de Broſſe, 
heritier de la Maiſon de Penthievre, dont les biens 
avoient été confiſques, parce que Rene de Broſſe, dit 
de Bretagne, ſon pere, avoit ſuivi le Connetable de 
Bourbon. Tous ſes biens lui furent rendus en fayeur 
de ce mariage, & il fut fait Duc dEtampes, afin que 
ſa femme eitt le rang & ie titre de Ducheſſe. Elle vecut 
fi mal avec ſon mari, pendant le temps de ſa faveur, 
qu après la mort de Frangois I, il lui intenta un proces, 
dans lequel Henri II fut entendu comme temoin. On 
voit, par la depoſition de ce Prince, dont M. le La- 
boureur rapporte la ſubſtance , que ce mari offenſe ſe 
plaignoit & que ladite Dame receyoit les gages de ſon 
» état de Gouverneur de Bretagne, & lui ne jouiſſoit 
» de rien v. Il y eſt parle auſſi de ** contrats 
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„ d'Arembergue „leſquelles, ſoubs pretexte 


» de ce mariage, S' entreſcrivoient de belles 


qu on Favoit force de ſigner au deſavantage de ſa Maiſon. 
On ignore quelle fut Viſſue de ce proces. II y a toute 
apparence que la femme n'ctant plus en faveur, on 
rendit juſtice au mari. 

On doit remarquer ici pluſieurs particularites qui 
concernent cette Ducheſſe d Etampes, qui ne ſe trou- 
vent point dans le Laboureur. 19. Le commerce ſecret 
qu'elle entretenoit avec la Comteſſe d' Aremberg, dans 
la vue de lier le Duc d' Orléans avec VEſpagne, pour 


le temps ou il ſeroit poſſeſſeur des Pays-Bas, quand 
il auroit epoule la fille de Charles V. 


29. Comme elle n'ayoit point d'enfans, elle avoit 


fait le Duc d'Orleans heritier de tous ſes biens, au 


Prejudice de ſes parens, qui étoient en grand nombre, 
puiſque ſon pere avoit eu trente enfans, 


25 Apres la mort de Francois I, ſon mari Pobligea 
de quitter la Cour, & la tint comme priſonniere dans 
ſes chiteaux de Lambale & des Eſſarts. 


4. II lui Ota ſes pierreries & ſes riches joyaux, pour 
ſe dedommager du tort qu'elle lui avoit fait, en uſur- 
pant les revenus de ſon Gouvernement, & en Tobli- 


geant, par ſon credit, a ſigner des conttats déſavanta- 
geux à ſa Maiſon. 


59, Henri II lui fit rendre un diamant, eſtimé en ce 
femps-la cinquante mille ecus, qui étoit apparemment 
un diamant de la Couronne que Frangois I avoit eu 
la foibleſſe de lui donner; & ce qu'il y a de ſingulier, 
c'eſt que Henri II donna lui-meme des pierreries de la 
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22 MEM OIRE S | 

| » lettres; & eſtoient comme banquieres de 
» celles de ces deux Princes . De quoy le 
Roy merveilleuſement s'eſtonna; encores plus 
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Ml quand M. le Mareſchal luy promiſt monirer , 
1 avant le jour failly (a), le chiffre d entrꝰeux 
5 deux, qu'il avoit recouvre de Pun des Se- 
ll - | cretaires dudit Duc d' Orléans, nommè Claire- 


fontaine , Parifien, qui s'eſtoit jette a la ſuite, 
pour, par fa faveur, obtenir les eſtats qui 
luy avoient eſte promis du vivant de ſon feu 
Maiſtre. M. de Vieilleville adjouſta, que la- 
dite Dame d'Eſtampes n'avoit pas fait M. 
d' Orléans ſon heritier pour neant; car elle 
devoit eſtre Gouvernante des Pays Bas: puis 
diſt, en riant, que &il vivoit, le Duc d'Eſ- 
tampes ſon mary ne la tiendroit pas priſon- 
niere à Lambale ou aux Eſſarts, qui la de- 
ſarme (b) maintenant de ſes pierreries & 
riches joyaulx. » Et yous-meme , Sire, ne 
i » luy euſſiez pas oſtè le diamant de cinquante 
| » mille eſcus, tant celebre en France; car 
vill s'en fut pieca ſaexi (c), pour le donner 
» a Ja fille de PEmpereur, ſa maitreſſe, à 
tif v laquelle il eſtoit desja voue , & des auſſi- 


8 hs r — _ * . . I» fat — — 
r ²˙ XXX ̃˙ V es £5 ol7. o 2 nr . TI — - — my 2 
— — 2 N 3 5 — nd wr, +. : M8 — 2 — * 3 Ab 
"Ss — - . — — — — ne — . " 1 ot * . 
—— — * * * 20 * 1 4 * * 1 — nr} — 
: 5 — „ — * 
3 * — 1 1 — 


— — 
— — 2p 


——— — — uy ay IETF AG 5 
— : a —— 
— — — 


| Couronne a la Ducheſſe de Valentinois, qui fut obligee 
| 1 de les rendre après la mort de ce Prince. 

| q (a) Avant la fin du jour. (b) Depouille, 
| | | ce) Depuis long temps ſaiſi, 
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DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 23 
» toſt que la paix fut conclue a Chaſteau- 
v» Thierry v. | 

Par ces propos & aultres, ces deux Sieurs, 
que Fon appelloit les deux doigts de la main, 


conſolerent leur maiſtre, & luy firent paſſer 
ſa melancolie & triſteſle. Si bien que il ſe 
remiſt en place, & regarda conſtamment paſſer 
les trois effigies; mais il ne ſe peuſt garder 


de dire, quand celle du Duc d' Orleans, qui 
eſtoit la premiere, paſſa, comme par deſ- 
dain: Yoile doncques le beliftre qui meine 
Pavant-garde de ma felicite , faiſant allufion 
d'une armee complette a ces trois chariots , 
qui repreſentoient une ayant - garde de ba- 
taille, & arriere-garde; car, devant, derriere, 
& de tous les coſtes d'iceux, entre leſquels 
y avoit grande eſpace, marchoient une in- 
finite de gens de toute ſorte, veſtus de deuil, 
qui court, qui traiſnant; & la pluſpart avec 
les torches ardantes & armoyees , hormis 
celui qui portoit Peffigie du Roy; car les 
Preſidents & Conſeillers de la Cour de Par- 
lement, Penyironnoient de toutes parts, en 
leurs robBes rouges; exempts de porter le 
deuil, avec ceſte raiſon, que la Couronne 
& la Juſtice ne meurent jamais; de laquelle 
Juſtice ils ſont, ſoubs l'autoritè des Roys, 
premiers & Souverains Adminiſtrateurs. 
N 8 4 
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CHAPITRE ITY 


Duel de Jarnac & de la Chataigneraye. 


13. NT ERREMENT du feu Roy Francois 
le Grand (a) paracheve , avec la ſumptuo- 


fitè cy-deſſus declaree , le Sieur de la Chaſ- 


taigneraye pourſuivit très-inſtamment envers 


le Roy Paſſignation du jour & du lieu de 
ſon combat contre Jarnac (14), pour mettre 


fin a leur querelle : ce que Sa Majeſte luy ac- 
corda le jour de... Juin (b) de la meſme annee 


(a) La poſterite ne lui a pas confirme cette epithete : 
on Pappelle ſimplement Francois I. 
(b) M. le Laboureur affure, avec raiſon, que ce 


fameux duel ſe fit le 10 de Juillet 1547. L'Auteur de 


ces Memoires Sexprime ſur cette date d'une manière 
obſcure, en diſant que le Roi leur accorda Paſſignation 
du jour & du lieu, le jour... de Juin, ſans marquer pre- 
ciſement le jour, & ſans expliquer aſſez clairement fi 
ce fut à ce jour du mois de Juin que la permiſſion de 
combattre leur fut accordèe, ou fi ce fut un certain jour 


du mois de Juin qu'ils fe battirent. ( Voyez le Labou- 


reur, Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, 
Liv. VII, p. 556.) 

Nous devons prevenir le Lecteur que dans IHiſ- 
toire des cinq Roys, p. 1, on lit que ce duel eut lieu 
le 16 Juillet: mais comme le Redacteur de cette com- 
pilation eſt ſouvent inexact, nous croyons qu'on ne 


doit pas balancer entre fon autorite & celle de le 


Laboureur. 
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mil cinq cens quarante-ſept, à Saint-Germain- 
en-Laye , ou la Cour s'achemina au ſortir de 
Paris. Car Sadite Majeſte en deſiroit veoir 
Piſſue, avant que ſe faire ſacrer; qui ne 
fur pas telle que Chaſtaigneraye Kip en 4 
encores qu'il ne craigniſt ſon ennemy non 
plus que ung lyon le chien; mais il luy en 
advint comme à une femme groſſe qui ſe ſen- 
tant preſte d accoucher, n'eſpargne aulcune 
deſpenſe pour decorer & diaprer (a) fa 
maiſon & ſes couches, cherchant des parains 
& maraines d'eroffe (b), pour honorer le 
bapteſme de ſon enfant; mais le terme venu 
de verſer (c), elle & ſon fruit meurent en 
Penfantement. Auſſi ceſtuy-cy fiſt une exceſ- 
five deſpence en appreſts tres - magnifiques 
pour paroiſtre, attendant le terme ordonne , 
meſme pour le ſoupper du jour de ſon com- 
bat, comme ſe promettant infailliblement (d) 


(a) Orner. 

(b) Diſtinguces par leur rang. 2 

(c) D'accoucher. . 

(d) La Chataigneraye, fier de fa force & de 0 
adreſſe, regardoit ſa victoire comme aſſurèe: Henri II 
en permettant ce combat, avoit la meme opinion: ſans 
cela, il pouvoit faire comme Frangois I, qui traitant 


cavalicrement cette querelle , leur avoit interdit toute 
voye de fait, 
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la vidoire ; & invita tous les plus grands 
Seigneurs de la Cour pour en eſtre. Et d' au- 


tant que M. le Prince de la Roche - ſur- Von 


Fen avoit refſuſè, & qu'il n'eſt demeure au- 
près du Roy Prince du Sang que luy, (car 


M. de Vendoſme s'eſtoĩt retire, que les aultres 
Princes avoient ſuivy , ) pour luy avoir eſte 
deffendu d'eſtre parain de Jarnac; iI'pria M. 
de Vieilleville de tant faire envers luy qu'il 
honoraſt ſon feſtin de ſa preſence: ce que 
ledit Sieur Prince en faveur de M. de Vieil- 


leville luy accorda; mais Dieu qui l'attendoit 


au paſſaige, le fit de vainqueur par fantaiſie, 
demeurer vaincu par effet (a): & fut ce 
ſoupper, tout crù, enlevé par les Suiſſes & 


laquais de la Cour; car on wayoit pas voulu 


toucher au feu que Pon ren euſt veu la fin. 
Auſſi qu'il eſtoit quaſi ſoleil couche, premier 


(b) qu'ils entraſſent en duel : les pots & mar- 


mites renverſèes, les potaiges & entrees de 
tables reſpandus , mangez & deyorez par une 


infinite de harpaille (c): la vaiſſelle d argent 


de cuyſine & riches bullets, empruntez de 


(2) Jarnac lui cpupa le jarret d'un coup de dague, 
auquel il ne &attendoit pas; ce qui fit paſſer en pro- 


verbe un coup de Jarnac, pour ſigniſier un coup imprè vu, 


& que Ton ne ſongeoit pas à parer. 


(b) Avant que, | (e) Canaille. 


4 78 KC: 4 x " - 
y - Sees n 
n be N 1 3 2 22 Ie 
2 N. * 95 4 Bees ' Ct IG - 8 
> ä . I Sch wa ABT TE CIOS 


DU MARECHAL DB VIRILLEVILLE. 27 


ſept ou huit maiſons de la Cour, diſſipez, 
ravis, & volez avec le plus grand deſordre 
& confuſion du monde: & pour le deſſert 
de tout cela, cent mille coups de halebardes 
& de baſtons , departis ſans reſpe& à tout 
ce qui ſe trouyoit dedans la tente & pavillon 
de Chaſtaigneraye, par les Capitaines & Ar- 
chers des gardes & Prevoſt de FPHoſtel qui 


y ſurvindrent, pour empeſcher ce vol, & 


ſaulver ce que Pon pourroit : car il eſtoit 
venu ung infiny peuple de Paris, comme 
eſcoliers , artiſans & vagabonds, a Saint- 
| Germain-en-Laye , pour en veoir le paſſe- 
temps, qui s'eſtoient jedez 1a dedans a corps 
perdu , comme au ſac d'une ville priſe par 


aſſault, pour y exercer toutes ſortes de ra- 
vaiges. 


Ainſi. paſſe la gloire du monde qui trompe 


toujours ſon maiſtre, principalement quand 
on entreprent quelque choſe contre le droit 
& Pequite, comme Fon diſoit qu'avoit fait 
Chaſtaigneraye. Car luy ayant dict Jarnac , 
en amy & proche parent, qu'il entretenoit 
(a) fort paiſiblement Madame de Jarnac ſa 


(a) Le cartel du Sieur de la Chateigneraye con- 
firme ce recit : le voici. « Sire, ayant entendu que 


» Guy Chabot a eſte dernièrement 3 Compiegne, od 


» il a dit que quiconque avoit dit qu'il ſe fuſt vents 
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belle mere, & en tiroit ce qu'il youloit de 
moyen, pour paroiſtre a la Cour; Chaſtat- 
gneraye fut fi desborde (a) & impudent , 
qu'il luy vouloit maintenir lay avoir dict, 


qu'il {paillardoit & couchoit avec elle, is 


fiant en fa force & adreſſe; mais il en re- 
ceũt un dementir , & par juſte jugement de 
Dieu la mort, contre touteffois I'eſperance 
de tout le monde , meſme du Roy, & de 


M. le Duc d'Aumalle (b) ſon parain, fils 


» d'avoir couche avec ſa belle mere, eſtoit meſchant & 
» malheureux, ſur quoy, Sire, avec voſtre bon plaiſir 
» & vouloir, je reſpons qu'il a meſchamment menti, 
v» & mentira toutesfois & quantes qu'il dira qu'en cela 
». jay dit choſe qu'il rait dit: car il m'a dit pluſieurs 
v fois, & vents d'avoir couche avec ſa belle - mere. | 
» Signe, FRAngors DE VIVONNE. 

(a) La Chateigneraye Vavoit dit 4 Henri IT, alors 
Dauphin, & ce Prince indiſcret en fit nts '2 
Diane de Poitiers. 

(b) Frangois de Lorraine, qui prit le titre de Duc 
de Guiſe apres la mort de Claude de Guile , ſon pere. 
Les Auteurs de I'Hiſtoire genealogique des grands 


Officiers de la Couronne, aſſurent que Henri II, par 


lettres données à Reims au mois de Juillet 1547, erigea 
le Comte d'Aumale en Duche-Pairie, en faveur de 
Francois de Lorraine & de Claude de Lorraine , fon 
frere, qui épouſa la fille de la Ducheſfe de Valentinois; 
ce qui paroit aſſez ſingulier, puiſqu'en crigeant cette 
Terre en Duche-Pairig , en faveur des deux freres, on 
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aiſne de M. Claude, Duc de Guyſe; eſtant 
Chaſtaigneraye homme fort adroit aux armes, 
de couraige invincible, & qui avoit fait 
mille preuves & mille hazards de ſa valeur; 
& Paultre non, qui faiſoit plus grande pro- 
feſſion de Courtiſan, & dameret à ſe curieu- 
ſement veſtir, que des armes & de guerrier. 


C HAPIT RE XIII. 


Proces du Marechal du Biex & du Sieur de 
Vervins. 


T3 L LE fut Viſſue de cette tragedie, pro- 
prement ainſi nommèe, a cauſe de la miſe- 
rable fin & de la trop ſuperbe pompe de 
ſon commencement. Car Chaſtaigneraye, ung 
mois on cinq ſemaines avant entrer au com- 
bat, eſtoit ordinairement accompaigne de 
cent ou ſix- vingts Gentilshommes, faiſant 
une piaffe à tous odieuſe & intolerable, avec 


leur donnoit à tous deux le droit de prendre le nom 
de Duc d'Aumale; ce qui devoit neceflairement pro- 
duire de la confuſion & de Fequivoque quand on parloit 
deux. Les Hiſtoriens appellent quelquefois Frangois 
de Lorraine, Comte d Aumale, & plus ſouvent Duc 
d' Aumale, Dans le procès- verbal du duel de Jarnac & 
de la Chataigneraye, rapporte par M. le Laboureur, 
il eſt appelle Comte d' Aumale, 
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une deſpence fi exceſſive, qu'il n'y avoĩt 


Prince à la Cour qui la peuſt égaler: à la- 
quelle il luy euſt &te impoſſible de fournir 
de ſes facultez, ſi le Roy qui Paymoit , ne 
luy en euſt donné le moyen; car elle mon- 
toit à plus de douze cens écus par jour. Ne 
m'eſtant voulu eſtandre a ſpeciffier par le 
menu, les ceremonies obſeryees en ce duel 4 
qui durerent plus de fix heures, tant pour 


la viſitation des armes des combattans par 


les parains d'une part & d&autre, que pour 
la forme des ſermens; ſemblablement, pour 
la multitude des confidens qui ſuivoient les 


parains: car ung Prince eſtoit parain de l'un, 


& M. de Boiſy, Grand- Eſcuyer de France, 


de l'aultre. 


Item, des coups que ſe tirerent les com- 
battans; & de quelles armes ils eſtoient ar- 
mez, ny de mille aultres incidens qui ſe- 
roient longs a reciter (15), deſquels je m' ex- 
cuſe, & les remets pour ceſte occaſion aux 
Heraulx, auſquels particulierement cela 
touche, comme choſe depandante de leur 


office. Seulement je diray que le Roy, pour 


en oublier les regrets (car il eſtoit en partie 
cauſe de ce combat, pour avoir luy-meſme 
interpretè en trop maulvaiſe part ce mot 
d'entretenir, ſur lequel fut fondee la querelle) 
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deflogea de Saint-Germain-en-Laye ; & Sen 
vint à Paris deſcendre en la maiſon de Bap- 
tiſte Gondy, au faux-bourg de Sainct-Germain- 
des-prez : duquel lieu 1] envoya querir M. 
te Premier-Preſident Lizet, & trois aultres 
Preſidents de la Cour. 

| Arrivez quiils furent devant Sa Majeſte , 
il leur demanda en quels termes ils eſtoient 
du proces de ces miſerables (a). Le premier 
Preſident reſpondit, qu'il eſtoit quaſi inſtruit; 
& que auparavant quatre jours expirez , leur 
vie dependroit de ſa miſericorde : car il y 


avoit tant de charges ſur eulx que ſans fa 


grace ſpecialle malaiſement ſe pourroient= 
ils ſauver. „ Mais, en conſcience, diſt le Roy, 
» n'ont-ils pas grande honte de leur deſ- 


» loyale perfidie, & principalement Vervein, 


» quand le Majeur (b) de Bouloigne & tous 
» les Citadins le prierent de ſortir, & gof- 
» frirent de bien garder leur ville & d' em- 
v peſcher les Anglois d'y entrer ; qui leur 
» reſpondit (c) qu'il ne youloit faillir de fa 


(a) Le Marechal du Biez & le Sieur de Vervins, 


ſon gendre. Voyez Vabrege de leur proces, dans le Re- 
cueil des proces criminels, donné au public par M. 
Dupuy. 5 (b) Maire. 

(e) On peut comparer ce recit avec celui de Martin 


du Bellay, Tome XXI de la Collection, p. 197 & ſuiv. 
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mb » parolle au Roy d'Angleterre; & ſuivant la 
i , » capitulation quen ayoient faite de ſa part 
4 | » avecques ledit. Roy, Sainct- Blymont & 
10 | » Freumelelles , il la luy vouloit remettre 1 
1 » entre les mains. Que reſpond - il a cela: L 
if » ny de quelle excuſe ſe peuſt-il couvrir, 42 
» diſt le Roy veu qu'il ſcayoit bien que je 3 
» venois avecques des forces pour luy lever 5 
» le ſiege, & que le Ciel favoriſoit mon en- MN 
» trepriſe? ? Car il ſurvint une £ grande tour- ® 
» mente de vent & de pluie qu'il ne de- 1 
» meura dedans le camp de Pennemy une 
» ſeule tente ny pavillon debout; & que 
» à cauſe des terres qui ſont fort graſſes en 
» ce pais-la, homme ny cheyal ne pouvoit 
15 » marcher avant ny arriere. Mais ſa reſponce 
4 » la-deſſus, je vous prie ? car il n'avoit point 
v encores baille d'hoſtaiges, quand la tour- 
WW | » mente fit ce ravaige qui dura deux jours; 
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0 v & ſe pouvoit honneſtement deſdire de la 
79 » capitulation & la rendre nulle ». Le Pre- 

it. 0 mier-Préſident reſpondit, qu'il s'excuſoit ſur 
Wl | la peur & laſchete de couraige 3 ſemblable- 

il ment ſur faulte d'expèrience; & que depuis | 
by. qu'il euſt perdu le Capitaine Philippes Corſe, . 
& | il commenca , comme eſtonne de ſa mort, 

It a parlementer. » O ! le villain, diſt le Roy! 

* » Mais il ayoit el re très- certain, 

| » que 
1 f 
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v que des cent cinquante mille Nobles a la 
„ la Roze que fut vendue la ville de Bou- 
» loigne , avec aultres promeſſes de ſe faire 
» grands en Picardie, le Comte de Herfort, 
„ aujourd'huy Duc de Sommerſet, luy en 
» ayoit fait porter ſecrettement en ſa maiſon 
» quarante mille : &, quant au Capitaine 
» Philippes Corſe, il eſt encore plus meſ- 
» chant d'alleguer cela; car il le fit tuer par 
» Pun des noſtres, a la breſche, parce qu'il 
» commenqcoit à deſcouvrir ſa marchandiſe, 
» & qu'il en avoit jectè quelque propos a 
» fa table : mais je luy apprendray a faillir 
» de ſa foy a ſon Prince naturel & ſouye- 
» rain, pour tenir ſa parolle à ung eſtran- 
» gier. | 

v» Au demovrant, M. le preſident „que 
» reſpond le Mareſchal du Biez ſur le tem- 
» poriſement de la conſtruction du fort dont 
» 1] trompa tant de fois le feu Roy, & 
» qu'enfin on trouva, quand il envoya vi- 
v ſiter ſes diligences que Pon n'y avoit non 
» plus advance en fix ſepmaines que Fon 
y euſt peu faire en huit j jours. „? 1! reſpond, 
Sire, diſt le Premier-Preſident, que la gloire 
Va deceu; & qu'il faiſoit ainfe le long, pour 
avoir ceſt honneur de toujours commander d 


une fe groſſe armee en laquelle eſtoient fi grand 
Tome XXIX. 0 
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O quelle palliation de mefchant homme 5 
diſt le Roy ? Mais il vouloit garentir ſa 
machandiſe au Roy d' Angleterre: car {i 
le fort euſt eſtè baſty au temps ordonne , 
& comme le meſchant Pavoit promis, nous 
reprenions ſans doubte, de ceſte empreinte, 
la ville à bien peu de perte; car on euſt 
contraint de fi pres Pennemy par mer, 
comme ib Peſftoit desja par terre, qu'il 


weuſt eu aucun moyen de veſlargir, ny 


d'y faire entrer hommes ny vivres & pas 
ung ſeul loifir de reſpirer. 
„Et pour vous monſtrer eyidemment fa 


trahiſon ſur la reſolution que je pris de 


venir au fort, ſans me conſeiller (a) qu'it 


feuſt en defence ou non, pour employer 
une ſi belle armee au recouvrement de 


la ville, quoiqu'il en deuſt arriver, il en- 
voya audevant de moy le Sieur de Vieille- 


. ; . 6 4 - 
ville, Gentilhomme de ma chambre, (qui 
eſtoit venu au camp ſans mon conge , pour 


acquerir honneur & ſuivant ſa couſtume 


ne demeurer jamais inutile) pour me faire 
entendre de fa part, qu'il avon advertiſ- 


ſement très- certain que Pennemy aſſembloit 
5 — . 2 TH 
ſes forces a Calais, pour venir ſecourir 


(a) Sans examiner s il Etoit en defenſe, ou non: 


FIX) 
* 
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Bouloigne'par terre qu'il tenoit pour afſa- 
mée; & que quant à Juy il avoit deliberé 
d'abandonner le fort, y laiſſant ſeulement 
trois mille hommes, & paſſer la riviere 


avec Parmè e pour aller loger ſur le Mont- 


Lambert, & faire teſte a l'ennemy, en 
intention de luy donner la bataille, Sil 
pourſuiy oit ſon entrepriſe. Ce qu'il executa 


contre Popinion de tous les We Mom. 


& le trouvay loge au lieu qu'il m'avoit 
mandé, ol arrive, il me fiſt parler à cin 
ou fix eſpions, qui tous me rapporterent 
ſans ſe couper, ne ſe contredire, que Fen- 
nemy marchoit bien fort & reſolu de forcer 
noſtre armee fi on le youloit empeſcher 
d'avitailler Bouloigne; de quoy nous fumes 
tres-ailes, eſperant une bataille. Mais apres 
avoir temporiſè cinq ou ſix jours ſut cette 
attente de combattre, nous nous apper- 


cumes que "FFT — eſtoit faulx; 
meſme par ledit Sieur de Vieilleville, qui 


fut eſtrader (a), avecques deux cens 
Salades bien pres de Calais, & juſques 
a la portee du canon, ou il ne trouva 
aulcune reſiſtance & n'apporta une ſeule 
nouvelle de Pennemy ; qui fut cauſe que 
je fis pendre tout ce que je peu attraper 
(a) Battre Peſtrade. | 
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v d'eſpions, leſquels eſtans au ſupplice char. 
» geoient tout hault le Mareſchal du Biez; 


» & qu'il leur avoit ainſi faict la bouche. 
» Cependant les pluyes continues ſurvinrent 
» qui nous firent perdre Peſperance de re- 
» prandre la ville; & demeura par ce moyen 
» pour le reſte de Fannce, noſtre armee inu- 
» tile 3 qui eſtoit compoſèe de douze mille 
» Lanſquenets, quatorze mille hommes de 


» pied Francois ,, huit mille Italiens, fix 


» mille Legionnaires, douze cens hommes 
» d'armes, mille cheyaulx - legers & huit 
» Cens harquebuziers ? a cheval. Je vous laiſſe 
» A penſer. fi ce perfide ne couvroit pas, 


» ſoubs tels deſguiſements & connivances, 


» une deteſtable meſchancete contre le ſer- 
» vice de ſon Prince. » | 

a verite, Sire, dirent-ils tous quatre 
comme dune voix, ts ont bien merite la 
la mort; & avons encore d'aultres charges 


pour la leur advancer. Et quelles? demanda 
le Roy. Le premier Preſident reſpondit: 


'« Qu'il n'avoit pas fait baſlir le fort, ſuivant 
» le plan qu'en avoit baillé ! Ingenieur Hie- 


» ronime Marin; & qu'il en avoit retranche 


» deux 3 „& ceulx principalement 
» qui devoient regarder Pembouchure du 
„ Hayre de Bouloigne pour en empeſcher 
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v Pentree & Pyſſue , qui fait bien connoiſtre 
v qu'il avoit une très-mauvaiſe volonte au 
» ſervice du Roy, & favoriſoit trop èvidem- 
» ment Pennemy. Mais ſur cet interroga- 
» toire, Site, il s' excuſe ſur ung Ingenieur 


„ Italien nommé Anthoine Melon, qui le 
» trompa en ceſte fortification. » Alors le 


Roy diſt: « Le poltron (a) a faict nuictam- 
» ment fix cu ſept voyaiges du fort, de 
» la part du Mare:chal, dedans Bouloigne; 
» cela ſavons-nous bien; & s'y eſt aujour- 
» d'huy retire avec gaiges du Roy d'Angle- 
» terre 3 par ainſi il ne faut pas que le 
» Mareſchal diſe qu'il le trompa; mais 
» qu'il a baſty le fort par ſon commande- 
» ment, & tel que le Prince de Melphe le 
» trouva , qui Pa fait iaccommoder depuis; 
v» & n'dublia les deux bouleverts retranchez 
» par ledit Mareſchal, comme vous dies, 
» ſans leſquels le fort euſt ſervy de bien peu 
» & eult eſte du tout inutile. » Et là-deſſus 
le Roy les licentia , leur commandant d'ac- 
celerer (16) le proces, & pluſtoſt leur 
preſenter la queſtion, pour donner lu- 
miere aux choſes qu'ils vouldroient oppi - 
niaſtrement cacher; car il en deſiroit yeoir 

(a) Le Roi defizne par ce mot, UIngenieut Italien 
nomme Antoine Melon. 
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la fin 3 & qu'il luy feroient tres - agreable | 
ſervice. | | 

Mais le premier Preſident, en prenant 
CORgE , luy demanda , $i] entendoit qu ils 


* 


mouruſſent tous deux. Le Roy reſpondit: 


« Ouy bien Vervin : mais le Mareſchal (a) 
» a fait beaucoup de grands & ſignalez 


» ſervices que je veux balancer contre ſon 
v forfaict; mais il faut qu'il ſoit condamne 


» a mort & confiſque, aultrement je ne diſ- 


» poſerois pas de ſon eſtat de Mareſchal ; 
» car vous ſcavez que les eſtats de Conneſ- 
» table, Mareſchaux & Chanceliers de France 
„ ſoit totalement collez & couſus à la tete 
» de ceux qui en ſont honorez ; que Fon 
» ne peult arracher Pun ſans 3 & luy 
» donnaat la vie : qu'il devroit perdre pour 
» ſes deſmerites, & dont je ſens ma conſ- | 


(a) II avoit été regarde, juſqu'a cette malheureuſe 
affaire, comme un des plus braves & des plus habiles 
guerriers qu il y etit en France. Henri II étant Dau- 
phin, voulut etre fait Chevalier de fa main an camp 
& Avignon en 15363 & depuis ce temps-là, il avoit 
coutume de Tappeller ſon père. Du Biez avoit ſoutenu, 
en 1544, un ficge de quatre mois dans Montreuil, 
contre Farmde de Empereur, jointe à celle du Rot 
d Angleterre, qui fut oblige de fe retiter ſans avoir 


pu prendre cette place. ( Voyez le Recueil des proces 
criminels , par M. Dorer. ) 
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» cience chargee, ne fuſl-ce que pour lexem- 
„ ple, il ſera trop heureux d'en eſtre quitte 
» pour ſes eſtats. Auſſi que ung Mareſchal 
» de France tient ung ſi grand & digne rang, 
» &eſt perſonne ſi qualifice & ſacree, com- 
v mandant i tant de Princes, grands Seigneurs 
» & braves Capitaines, meſme aux fils & 
» freres des Roys, qu'il n'eſt pas licite de 
» les faire mourir en public, & a Pon Phor- 
» reur de leur vir finir leurs jours ſur un 
» eſchaflault. „ 
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Cela dict, i] leur fit, en biden & en 
particulier, beaucoup de belles & bonnes 
offres; ſur leſquelles après Pen avoir très- 
humblement remerciè, ils ſe retirerent très- 
contants (17), & grandement edifiez d'une 
ſi familiere privaulté; mais avec une fervente 

delibération de bien travailler en toutes ſor- 
tes (a) ces pauvres priſonniers (b), pour en 
ſatisfaire promptement Sa Majeſté. 
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(a) Manieres, 


( b) Ils ne furent cependant ug que long- temps 
après cette conyerfation . ſuppoſe qu'elle ſe ſoit tenue 
la premiere année du regne Henri II. « Les proeëdu- 
» res, dit M. Dupuy, fe firent en une chambre ap- 
v pellte la chambre de la Reine, compoſte de Juges 
v choiſis, ot prefidoit le Preſident Raimon v. Le procts. 
de Veryins fut juge au mois de Juin 1549, au rapport 
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CHAPITRE NEV. 
M. de Pieilleville refuſe une partie de la 
depouille du Mareſchal du Biex. 


Cre depeſche faicte, & les Preſidents 
retirez, le Roy diſt à M. le Mareſchal St. 
Andre , qui eſtoit preſent & ſeul en ce collo- 
que, que de cent hommes d' armes du Mareſ- 
chal du Biez il en avoit donné cinquante à 
M. de Humieres, Gouverneur de M. le Dau- 
phin ſon fils; & que des autres cinquante, il 
en vouloit pourvoir M. de un: mais 


is Michel de I Hopital, depuis Chancelier de France , 
& alors Conſeiller au Parlement de Paris. L'accuſe fut 
condamne a avoir la tee tranchee ce qui fut execute, 
Quand au Marechal du Biez, ſon Arret ne lui fut 
prononcé que le 3 Aoilt 1551, & il fut pareillement 
condamne 4 mort; mais le Roi lui fit grace de la vie, 
en blen de fa dignite & de ſes ſervices, & le 
fit conduire au chateau de Loches, on il demeura quel- 
que temps priſonnier. Sa mémoire, & celle de Vervins 
furent retablies ſous le regne de Henri III, par lettres 
datèes du mois de Septembre 1575; ce qui prouve qu'il 
etoit au moins reſte quelque doute ſur la juſtice de leur 
condamnation. On a vu dans une de nos notes ſur le 
ſixieme Livre de Montluc, que le Marechal du Bier 
mourut à Paris dans fa maiſon. ( Tome XXV de la Col- 
lection, p- 66. * 


> 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 41 
bientoſt; car M. le Conneſtable luy en avoit 
deja donnè une attaque , pour la Guiſche ſon 
Lieutenant, affin qu'il fiſt place au Sieur de 
Gordes. Sur quoy ledit Sieur Mareſchal le 
ſupplia de ne ſe vouloir haſter, & qu'il avoit 
projette en ſon eſprit quelque autre deſſeing, 
qu'il deſireroit ſur toutes choſes, pouvoir 
ſortir ſon effect. Et luy demandant le Roy, 
que c' toit; il luy repondit : « Je voulois 
» ſupplier tres-humbement Voſtre Majeſté, 
» Sire, de Juy commander de prendre ma 
» Lieutenance. » Le Roy repondit, qu'il n'y 
avoit aulcune apparence de luy faire ce com- 
mandement, non pas ſeulement d'y penſer ; 
« car vous ſcavez, M, le Mareſchal, dit-il , 
» les merites de M. de Vieilleville , qui ſont 
» infinis, & qu'il eſt bien temps déſormais 
„qu'il ſoit Capitaine en chef, ayant eſte huit 
» a neuf ans Lieutenant de la compagnie de 
„feu Sieur de Chaſteaubriand, avec laquelle 8 
vil exècuta de ſi belles entrepriſes aux guerres 
» de Picardie, & Pa faict fleurir ſur toutes 
v celles de ce temps-la; ne $'y eſtant pre- 
» fentee une ſeule occaſion de combattre , 
» ſoit par rencontre, ſurpriſe de ville, jour 
» de bataille, avitaillement de place, ſiege à 
» planter ou ſouſtenir, ny aultre quelconque 
v cayalcade, ou courſe, pour perilleuſe qu'elle 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
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faſt, ou ne ſe ſoit trouve, & n'en refuſa 
jamais une, tant eſtoit ardent a faire ſer- 
vice & acquerir honneur , encore qu'il en 
ait rapporté de ſon voyaige de Naples & 
EFltalie, ou il a paſſe fi triomphamment 
la jeuneſſe par mer & par terre, que quand 
le feu Roy me le donna, il n'y avoit Gen- 


til- homme a la Cour qui ne Peuſt en ad- 


miration, & qui ne deſiraſt luy eſtre com- 
parable, & tant d'aultres belles choſes que 
je tais, comme la prinſe d Avignon, & ce 
qui en eſt enſuivy. Encore de fraiſche me- 
moire, qu'il s'eſt derobe de moy pour aller 
au fort, on il a paſſe une demye-annee, y 
faiſant fi valeureuſement la guerre, que M. 


2» d'Aumalle (a), qui le tient pour ung des 


» 
» 


plus vaillants adventureux & determinez 
Gentils - hommes de France, n'a aultre 
choſe en la bouche que ſes louanges , & 
non ſans cauſe ; car quand il fut bleſſè de 


(a) Francois de Lorraine, depuis Duc de Guiſe, 


qu'on appelloit Comte d'Aumale. Il ne prit la qualité 
de Duc de Guiſe qu'après la mort de Claude de Guiſe, 
ſon pere, qui vecut juſqu'a Van 1550. L'Auteur parle 
ici de la bleſſure que Frangois regut en 1545, lorſque 
Pon entreprit denleyer aux Anglois la ville de Bou- 
logne. Dans les Memoires du tems, ce Prince eſt quel- 
quefois deſigas ſous le nom du Priage' de Joinyille. 
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ce cop (a) de lance Angleſche (b) , entre 
Poeil & le nez, il fut abandonnè de tous, 
fors de M. de Vieilleyille, qui le tira hors 
de la preſſe, toujours combattant, juſques 
a ce que ſon cheval luy fuſt tus de deux 
coups de lance; de ſorte qu'il publie partout 
luy en debyoir la vie. Et auparavant, ſe 
trouvant en ckaultres charges „ il avoit 
perdu deux aultres chevaux, dont Pun 
luy fut tué à coups de pique, combat- 
tant contre les Lanſquenets de Fennemy z ; 
& bautre - qune canonade : rembarrant 
les Anglois juſque dedans la tour q Ordre 
d'où ils eſtoient ſortis. Davantage „ ya-t-il 
Gentilhomme en France que mon couſin 
le Prince de la Roche- ſur- Von affectionne 
plus que M. de Vieilleville, ny à qui il 
ſoit plus oblige * ? Toutefois, dernierement 


que le feu Roy luy (c) donna des Gen- 


darmes, il ne voulut pas Iuy offrir ſa Lieu- 
tenance , craignant de luy faire tort ou 
deſplaiſir; ſeulement le pria de luy donner 
ung Liens & qu'il en vouloit avoir 
ung de ſa main. Alors M. de Vieilleville 
luy nomma la Boulaye Malelievre, qu'il 


print en ſa faveur 3 encore qu il y en euſt 


(a) Coup. | (b) Angloiſe. 
( c) Au Prince de la Roche-ſur-Yon. 


MENMnMOIRE S 
pluſieurs autres, & de grande Maiſon & 
mérite, qui luy pouvoient eſtre prefera- 
bles, & qui la pourchaſſoient. Par ainſi, 
vous pouvez bien oſter cela de voſtre fan- 
taiſie; car je penſerois luy faire grand tort 
de luy en parler. Il y a bien plus, que (a) 
je ſuis oblige par teſtament, & quaſi dernier 
commandement du feu Roy mon pere; de 
luy faire du bien & de Padvancer; & pou- 
vez crotre que s'il euſt veſeu, il Peuſt pre- 
fere a tous, & auroit peut - eſtre voſtre 
place; car vous ſeriez esbahy de quelle 
afſedion il me le recommanda a fa mort. v 
M. le Mareſchal, qui s'apperceuſt bien 
que le Roy ne trouvoit pas ſa requeſte trop 
civile, & que fon langaige tenoit plus de la 
reprimande que d'une remonſtrance, entre 
meſlee d'un tacite courroux, ne voulut ou 
| Nofa inſiſter davantaige; mais ſupplia Sa Ma- 
| Jeſte de le tant honorer, qu'il fuſt preſent 
quand il luy donneroit cette moitié, afin, 
dit-il, qu'il fe perſuade que je vous en ay 
faidt ſouvenir. Trop bien cela (b), diſt le 
Roy, & toute d cette heure, Et ſe trouvant 
en Pendroit ung Paige de la Chambre, nommé 
la Noe (a) de Bretagne qui fut depuis ung 


(a) Ceſt que. (b) Ceſt bien dit cela. 
(c) Cc eſt apparemment le brave la Noue, ſarnomma 
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grand Capitaine, i] lay fut commande d'aller 
chercher M. de Vieilleville, qui le trouva 
incontinant. 

Arrive qu'il fut, & luy ayant dit 4 Roy 
qu'il s'adreſſaſt au Sieur de Lausbepine, qui 
avoit le commandement de ſa commiſſion , 
pour cinquante lances des cent du Mareſ- 
chal du Biez , dont il luy faiſoit preſent, 
en attendant mieux, M. de Vieilleville le 
remercia tres-humblement de ſa bonne ſouve- 
' nance , qu'il eflimoit à grand honneur, ven 


que c*eſtoit de ſon propre mouvement; mais 


il le ſupplioit de ne trouver maulyais s'il la 
refuſoit, car pour rien il ne vouldroit eſtre 
ſucceſſeur d'un tel homme. Et luy en deman- 
dant Sa Majeſte la raiſon: » Sire, reſpondit-1, 
v je penſerois avoir eſpoule la veufve (a) d'un 
» pendu ; ; auſſe que je nay pas haſte, Car 


Bras de fer, dont le nom eſt ſi celebre dans PHiſtoire 
de nos guerres civiles. II 6toit nc en Bretagne I'an 1531; 
& il w avoit alors que ſeize ans. L'Auteur de ſa vie, 
qui ne dit rien des premieres années de fa. jeuneſle, 
ignoroit ſans doute qu'il ayoit commence par Etre Page 
de la Chambre. 


(a) La düreté de ce propos ne couvroit-elle point 


le ſoupgon qu'ayoient bien des gens, & quavoit peut- 
Etre Vieilleville lui-méme de Vinnocence du Marechal 


du Eiez? En ſuppoſant que ce ne ſoit la qu une conjec- 
ture, elle lui fait honneur, 
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» je ſcay que incontinant apres voſtre entrie 


» a Paris, vous avez reſolu de reprendre Bou- 


» loigne. Il y mourra peult-eſtre quelque Ca- 
y pitaine Thonneur,duquel yous me donnerez 
» Ia place; ou bien }y demeureray moi-meſ- 
» me, n' ayant pas delibere de m'y eſpargner, 
» mais vous y faire un bon ſervice; & ma mort 


» adyenant, je n'aurai plus beſoing de com- 
V paignie. » 


Le Roy s ebahilfant de cette reſolution; 5 
voulut eptrer en remonſtrances, & taſchant de 


le faire plier a ſon offre, & Finduire à Paccep- 


ter, luy diſt que ung Capitaine de Gendarmes 


en une armee, eſt toujours plus capable de 
quelque grand commandement , que celui qui 
try a aucune charge; & eſt ordinairement em- 


ploye aux affaires d'importance, & bien ſou- 
vent, ſelon PFeſtime que Pon a de luy, on luy 


donne une Hor (a) de mille ou douze cenis 
chevaulx, pour aller executer quelque grande 
entrepriſe; ce que Pon ne vouldroit commet- 


tre a ung aultre , pour valeureux qu'il fuſt, 
Sil n'eſtoit Capitaine en chef, de crainte d'un 
deſordre, & Feſtre mal obey ; le priant de 


bien conſiderer ſon dire, premier (b) gue de 


Poppiniaſtrer en ce refus. Sur quoy M. de 
Vieilleville luy reſpondit, pour toute reſolu- 


(a) Un corps de troupes. (b) Avant que. 
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uon, qu'il ne la prendroit nullement, & qu'il 
aimeroit mieux eſtre Lieutenant de M. le 
Mareſchal la preſent que d'avoir les cent 
hommes d'armes du Mareſchal du Biez, tant 
avoit en horreur de ſucceder a,ung tel homs 
me, convaincu de tradiment (A ) & de per- 


fidie (b). 
CHAPITRE XV. 


M. de Vieilleville accepte la Lieutenance de 
la compagnie du Marechal de St. Andre. 


I: eſt impoſſible de croire de quelle ayſe 
fut ſaezy M. le Mareſchal de St. Andre par 
ceſte parolle: & ne ſe peut tenir de luy dire: 2 
« De vo ſtre propos vous ſouvienne, Monſieur 
mon meilleur amy, ( ainſi Pappelloit-il ordi- 
nairement , tant par lettres que en commun 
devis) & que vous Pavez proferè devant le 
Roy. « Je Lentends ſainement (c), reſpond 
» M. de Vieilleville ; car je ne ſeray jamais 
» Lieutenant de perfonne, fuſt-il filsde Frans 


(a) Trahiſon. 

(b) Si les dates ſont ici bien obſervees, il en reſulte 
que Henri II diſpoſa de la compagnie du Marechak du 
Biez trois ans avant qu'il füt juge. "T 


(6) Je Ventends dans un bon ſens, 


48 MHM O TAE S 
» ce, que je n'aye en ſa compaignie telle 
» authorite que Payois en celle de feu M. de 
» Chaſteaubriand, qui eſtoit ſi grande, que 
» jamais il ne Sen meſla, & ne m'eſcrivit 
» de prendre ceſtuy-ci; ou caſſer ceſtuy-là; 
» & ne s'ingera de ſa vie dy mettre En- 
» ſeigne, Guydon ny Mareſchal de logis. Et 
» en neuf ans que ſen fus Lieutenant, je 
» perdis aux guerres de Picardie quatre En- 
» ſeignes, ſix Guydons, & neuf Mareſchaulx 
v de logis, que je remplacois toujours de 
v Gendarmes de la meſme compagnie; & 
v pluſtot mourir que d'y en mettre par com- 
» pere & par commere , euſt-il eſte fils de 
» mon Capitaine, Sil n'euſt ſaid ſervice en 
v ladide compagnie. Et ſemblablement aux 
» places des morts , je faiſois enroller les 
» plus anciens archers que je rempliſſois de 
7 la plus brave & volontaire jeuneſſe que je 
» pouvois choiſir en Anjou & en Bretaigne. » 
Ung ſe bel ordre, diſt le Roy, vous devolt 
bien faire aimer & obeir. « Comment, Sire, 
» reſpond M. de Vieilleville ! Ceſte obſerva- 
» tion de rang, & Feſperance commune a 
» tous, de porter quelque jour le drappeau, 
» d'enſeignes ou de guydon, les animoit fi 
„ courageuſement au combat qu'ils faiſoient 
» litiere de leur vie „. Et de Leſtat du 
| Capitaine 
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Capitaine (a), & de ſa place d hommes d armes, 
diſt M. le Mareſchal, qu en dites-yous ? Jen 
» euſſe auſſi bien parle que d'aultre choſe yg 
» reſpond M. de Vieilleville, finon que cela 
» eult trop ſenty ſon mercenaire : mais il 

» ren toucha de ſa vie bon ny maulvais eſcug 
„ & m'en ſervois, ou pour appointer quelque 
» pauvre archer, ou a ayder a remonter ceulx 
» qui avoient perdu leurs cheyaulx en com- 
Y battant, ou les faire penſer de leurs bleſſuy 
v res, ou a payer leurs ranſons. » 

Vrayment, dict le Roy, fe toute ma gen- 
darmerie e ſtoit traitee de meſme ſoing & libe- 
ralitè, je penſerois eſtre le plus redoubte Prince 
du monde; & ne quitterois pas ma part de ce 
brave tiltre d'invincible. Et comme il vouloit 
pourſuivre ce propos, M. le Mareſchal bruſ- 
lant d'ardeur de parler, lui ya dire: « Puis, 
» Sire, que M. de Vieilleville s'eſt en voſtre 
» preſence offert de prendre ma Lieutenance, 
» je la luy donne, avec toutes les conditions 
» & authorite qu'il a cy-deſlus alleguees avoir 
» eues en la compaignie du feu Sieur de 
» Chaſteau-briand ; & toutes aultres qu'il ſe 


(a) On voit par-là que les Capitaines des compa- 
gnies de gendarmerie ctoient payés, 1*., comme Capi” 


taines; 29. comme ayant une place d'hommes d' armes 
dans la compagnie. 


Tome XXIX. * 


— Ants LIES» on BIS Worn 


fo 5:  Mimornanss 

v pourra imaginer; promettant , en la pre- 
» ſence de Voſtre Majelte, de ne m'en meſler 
» nullement; & luy quicte de ceſte heure, & 
2» mon eſtat de Capitaine, & place homme 
v d'armes; & tout ce qui en peult ou pourra 
» Jamais dependre, pour en faire a la vo- 

». lonte. » L 
M. de Viellleville ſe n ſurcueilly, voire 
Aurpris en ſon offre, qu'il n'avoit advance que 
-pour ſe depeſtrer de ceſte traditoire (a) ſuc- 
ceſſion, penſant s'en deſcharger, jecta en- 
core ceſte difficulte ; diſant, qu'il n'auroit pas 
querelle achevee avecques le Sieur Dapchon 
b) fon beau- frere, qui s'y gattend en grande 
devotion, comme a choſe qui luy eſt par Pal- 
Hance Centre eux, juſtement ac juiſe; & que 
Pour rien il ne vouldroit courre ſur la fortune 
d'un fi homme de bien; veu que la fienne 
effoi en la main & au cœur du Roy: mais 
Je Mareſchal va incontinant reſpondre : « Il 
» ne fault point, M. mon meilleur amy, 
» alleguer cela; car j'ay de quoy contenter 
» mon beau-frere; & vous jure devant Sa 
» Majeſte que {i mon propre frere pourchaſſoit 
» cette place, tousjours je vous y prefereray; 
v vous ſuppliant de vous acquitter de voſtre 


(a) De la ſucceſſion du Marechal du Biez. 
(b) Eeau- frère du Maréchal de Saint-André. 
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» offre & Peffectuer; ſeulement je ne vous 
» yeux pas donner les couleurs des caſaques, 
» ny ordonner des fagons d'icelles; mais faic- 
» tes - les faire comme il vous plaira, & y 
» mettez Jes voſtres; & en uſez comme fi 
» vous en eſtiez Capitaine en chef; ne m'en 
» voulant jamais plus entremettre, que pour 
» la faire toujours bien payer , & fayoriſer 
„ des meilleures garniſons que vous pourrez 
» choiſir. » | 
M. de Vieilleville ſe trouvant vaincu par 
une ſi liberale & ardante volonte, ne ſceuſt 
que reſpondre, ſinon: Faztes donc, Monſeeur, 
que le Roy me le commande. Ce qui fut bien- 
toſt execute, avec belles & grandes promeſſes, 
tant de la part de Sa Majeſté, que dudit Sieur 
Mareſchal, qui faiſoit bien eſtat avoir devant 
peu de temps Ja plus belle compaignie de 
toutes les ordonnances de France, fans nulle 


excepter: en quoy il ne fuſt point trompe , 
comme nous dirons cy -après. 
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72 MEM OIRAE S = 
CHAPITRE XVI. 


Mecontentement de ceux qui pretendoient. & © 
cette Lieutenance + Deigreſſion ſur M. de 
de Thevalle, beau-frere de 25 de V. tele 


ville « 


cord ainſi mutuellement recen entre 
eulx, en la preſence de leur Roy, fuſt bien- 
toſt public par la Cour, que les Princes & 
grands Seigneurs trouverent fort eſtrange, 
meſme la Ducheſſe de Valentinois; les ſuſdites 
Comteſſes (a), & pluſieurs aultres Dames qui 


portoient amitie , & defiroient ſon advance- 


ment, en furent merveilleuſement esbahyes ; 
qui fut cauſe que trois ou quatre jours durant, 
on ne parloit que de Fextrattion, du merite 
& de la Fen: de Pun & de Pautre, avec 


longs a reciter. Mais, entre Warten, M. le 
Prince de la Roche- ſur-Von qui ne s'en pou. 
voit taire, vint aborder M. de Vieilleville 
avec ce langaige; toutefois facetieuſement & 
comme par raillerie : Yraiment , mon couſen , 
fe je vous euſſe penſe ſe friand de Lieutenances, 
Je vous euſſe Jai gou ſter de la mienne; & 


(a) Les Comteſſes de Tonnerte & de Saint- Aignan, 
dont il eſt parlè au Chapitre X. 
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eu ſſieʒ trouve que la ſaulce d'un Prince du 
Sang, vault bien celle d'un OY de 
France, 

A quoy M. de Vieilleville reſpondit, que 

s'il ſcavoit comme cela s'eſt paſſe & avee 
* conditions, il n'en parleroit jamais, 
& luy va diſcourir bien amplement le tout; 
enſemble les grandes offres que luy avoit 
faictes le Roy, en faveur deſquelles il s'5y 
eſtoit volontairement ſoubmis. Auſſi pour ne 
demeurer inutile ; encore plus pour n'entrer 
en la charge (a) qui luy avoit eſte propoſèe; 
joinct qu'ayant desja refuſe le Roy de ſon 
premier preſent, il eſtoit plus que raifonnabble 
daccepter le ſecond; car luy- meſme luy avoit 
commande de prendre ceſte Lieutenance. 
» Or, vous en direz ce qu'il vous plaira , 
„ mon couſin ; fi eſtes-vous a voſtre dernier 
» maiſtre; car je vous aſſure qu'il deſtournera, 
» tant qu'il pourra, Paſfecyon du Roy, de 
» yous eſlever a quelque grade, affin qu'il 
» ne vous perde, pour la gloire quil recoit 
» de vous avoir pour Lieutenant; car je 
» cognois Phumeur de Phomme ; & premier 
» que Pan paſſe (b), vous vous appercevrez. 

(a) Celle de Capitaine des Gendarmes du Marechal 
du Biez. 

(b) Et avant que année ſoit paſlce. 
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» de ma prophetie ». M. de Vieilleville reſ- 
pondit qu'il en adviendroit ce qu'il plairoit 
a Dieu; & de ce pas, gen allerent ſouper 
chez M. le Cardinal de Bourbon, qui les 
faiſoit chercher. 

Mais, ſur-tout, MM. de Thevalle (a) & 
d'Apchon leurs beaux freres, ſe virent fruſtrés 
de leurs eſperances. Car, a ſon arrivee a la 
Cour, M. de Thevalle avoit eſte ſalue, en 
Poreille, Lieutenant de M. de Vieilleville , 
par le Sieur de Theligny, aultrement le gros 
Bois-Daulphin, premier Maiſtre- Hoſtel , 
& les Sieurs du Bellay & des Arpentis (b), 
ſes intimes amis, qui $'y attendoient comme 
à choſe qui ne luy pouvoit eſchapper, ſi ſon 
beau-ſrere euſt accepte Voffre du Roy. Tou- 
tefois , il ne fiſt aulcune demonſtration d'eſtre 
malcontant; mais, au contraire, loua gran- 
dement Poppinion de M. de Vieilleville, de 
Seltre pluſtoſt charge de la compaignie d'un 


(a) Jean de Thevale, Seigneur de Bouillé, avoit 
epouſe Francoiſe de Scepeaux, ſœur de M. de Vieilie- 
ville; & Art aud de Saint Germain, Baron d' Apchon, 
avoit épouſé Marguerite d Albon, ſœur du Maréchal de 


Saint-André. 


(b) En z785, Louis du Bois, Seigneur des Arpentis, 


Gouverneur 4: Touraine, fut fait Chavitier de i'Qrare 


du Saint Eſprit b 
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ſi parfaict ami, que de ſucccder a ung tra- 
hiſtre. Ce que ne tilt pas M. ÞApchon ; car 
incontinant qu'il en ſceuſt la nouvelle, fiſt 
trouſſer bagaige , & s'en alla, fort mal édiffiè 
de ſon beau-frere , en ſa maiſon de Mon- 
trond, au pais de Foreſts. M. de Saint-For- | 
geul wen fiſt pas moins, & fe retira en la 
ſienne, au Lyonnois ou Baujolois, ſans dire 
adieu; car il ſe promettoit d'eſtre prefers 
au Sieur d' Apchon, eſtant chef du nom & 
des armes de la maiſon d Albon, de laquelle 
le pere de M. le Mareſchal eſtoit ſorti capdet. 
Mais ce qui plus les mutina, provint de ad- 
vertiſſement certain qu'ils eurent, que le 
meſine Mareſchal avoit très- juſtement requis 
Sa Majeſté, par deux fois, de demander a 
M. de Vieilleville, de prandre ceſte charge. 
A quoi ils ne s'attendoient nullement , pour 
Feſtroite obligation &alliance qui eſtoit entre 
eux; & ne pouvoient, que A toute peine, 
croire qu'il les euſt tant oubliez ou meſpriſez, 
encores a la face du Roy, qui en pouvoii 
concevoir une opinion d' inſuffiſance, ou tello 
aultre que bon luy euſt ſemblé; qui eſto:: 
leur plus grand creve-cœur; car ils eſtoien: 
tous deux Gentilshommes de ſa chambre, & 
riches Seigneurs. | | 
Mais M. le Mareſchal , qui avoit , par fa 
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56 MEMOTRE S 
faveur, ung Gouvernement de plus grande 


eſtandue, que nul aultre, pour Prince qu'il 


ait eſte, a peu obtenir jamais ( car il s'in- 
tituloit Gouverneur de Lyonnois, Foreſt , 
DPombes & Beaujeullois, Auvergne, Bour- 
bonnois, haulte & baſſe Marche, Combrailles 
& Niverrois (a) ) leur donna moyen de faire 
ſervice au Roy, en charges honorables, ſans 
ſortir de leurs maiſons; car il fiſt le Sieur 
d' Apchon Lieutenant de Roy, en ſon abſence, 
au pays de Foreſts & de Niverrois; & le 
Sieur de Saint-Forgeul, au Lyonnois, Dombes 


& Beaujeullois; qui leur fuſt un attraict de 


reconciliation, & ſe repatrierent (b) avecques 
luy, qui bien leur ſervit: car ils ne ſe fuſſent 
jamais preyalus de ſa/grande faveur, au moyen 


de laquelle les Eveſches & Abbayes pleu- 


voient abondamment en leurs maiſons, ou 


il y avoit grand nombre d' enfans, principalle- 
ment en celle d'Apchon. f 
Quant à M. de Thevalle, qui eſtoit d'illuſtre 
extraction, & des plus anciennes maiſons de 
tout le pais du Meyne, il y avoit long- tems 


(a) II eſt qualific, dans Hiſtoire genealogique des 
grands Officiers de la Couronne, de Gouverneur du 
Bailliage de Saint-Pierre-le-Mouſtier, qui fait partie 
du Nivernois. (Hiſt. gencalog, Tome VII.) | 
(b) Rapatcicrent, 
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que le Roy cognoiſſoit ſa valeur & ſervices. 


Il eſtoit preſent quand le feu Roy ſon pere, 


au retour du camp d' Avignon, le fit Che- 
valier, ſeul de ſon rang, à Fontainebleau, 
pour les vaillances qu'il avoit faictes au ſiege 
de Peronne; y eſtant venu trouver le Comte 
de Dampmartin, ſuivy d' environ cinq braves 
honneſtes hommes, que ledit Comte, qui 
eſtoit Lieutenant de M. q'?;ngouleſme , de- 


puis Duc d' Orleans, receut fort humaine- 
ment, & luy fit departir logis en ſon quartier 


& ſoubs ſa Cornette; durant lequel ſiege (a), 


1 s'eſtoit porte fort valeureuſement. Car il 


ne ſe fit ſaillie ſur l'ennemy, qu'il ne $'y trou- 
vaſt, avec ſa volontaire trouppe, des pre- 
miers; auſſi y moururent-ils quaſi tous, & 
luy bleſſe en deux ou trois endroits. Et ſe 


ſouvenoit bien Sa Majeſtedes grandes louanges 


& recits qu'en avoient fait les Sieurs de 
Cereu (b) & Moyencourt , qui eſtoient des 
principaulx Capitaines de ce ſiege, & pre- 
ſents quand le feu Roy Phonora de ceſte 
accolade, juſques à dire, que Dieu leur avoit 
envoye M. de Thevalle pour garantir la 
Ville; car il donna Finyention & Padyis an 


(a) En 1536. 


(b) Sercus commandoit a ce ſiage la Légion de Pi- 
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Comte de Dampmartin, qui avoit, pour fa 
part, la garde du Chaſteau de Peronne, d'eſ- 
tanconner la groſſe tour dudit Chaſteau, de 
quatorze gros cheſnes, & dreſſer une plate- 
forme de la hauteur deſdits cheſnes, pour 
vegir au combat, ſi tant eſtoit que ladite 
Ne verſaſt, par la mine qu'avoient faite les 
ennemys, que ceulx de dedans ne peurent 
eſvanter que bign tard ; induſtrie qui bien 
ſervit a la e e de la ville. Car le 
feu mis à la mine, on fuſt accable le Comte 
de Dampmartin, ne peult emporier que la 


moitié de la tour, a cauſe deſdits eſtangons 


& fe trouverent les Francois encores a pied 
ferme pour ſouſtenir Paſſault que firent donner 


fort furieuſement les Comtes de Naſſau & 


du Ru (a); mais en vain, & s'en retour- 
nerent avec leur courte honte. Auquel con- 


flit, ledit Sieur de Thevalle eut une harque- 


buzade dans PFos de la jambe gauſche, dont 
il demeura boiteux. Et une infinité d'aultres 
bons propos que ceſdicts deux Capitaines 
diſoient dudit Sieur de Thevalle , que le wy 
avoit bien mis en ſa mémoire, eſtant, il y 
avoit pas trois mois, devenu Daulphin, par 
la mort de ſon aiſne ; qui eſtoit cauſe, avec 
la continuation de pluſieurs aultres ſignalez 
(a) De Reux. 
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ſervices, que Sadite Majeſte Payoit en grande 
eſtime. Et pour ceſte conſideration , luy monſ- 
trant la Reyne, ſi groſſe qu'elle ne pouvoit 
aller plus de deux mois ſans accoucher, luy 
diſt qu'il priaſt Dieu que ce fruit vint à per- 
fection; car il luy en avoit youe le gouver— 
nement, ſi c' eſtoit un fils. Dequoy M. de 
Thevalle le remercia très-humblement, le 
recevant avec ung incroyable honneur , 
voyant que le Roy, de ſa propre ame (a), 
ſans que jamais il luy en euſt cte parle, luy 
faiſoit ce preſent. Toutefois Dieu voulut que 


ce fuſt une fille, nommèe Claude (b), de la- 


quelle les Suiſſes furent parains; ma's à deux 
ou trois ans de-la (c), que M. de Thevalle 


(a) De ſon propre mouvement. 

(b) Née au mois de Novembre 1547, environ fix 
mois apres que Henti II fut monte fur le trone. M. le 
Prefident Heſnault, dans fa premiere Edition, dit que 
ce fut une fille nomme Elifabeth , qui fut tenue par les 
Suiſles. 

(c; Il y eut plus de trois ans d'intervalle entre la 
naiſſance de Francois, Duc d'Alengon, & celle de Ma- 
dame Claude de France; puiſque celle - ci toit nee au 
mois de Novembre 1547, & que Frangois, Duc d' A- 
lencon , naquit le 18 Mars de Pan 1554. Dans FArt 
de verifier les dates, ce Francois eſt nommé Hercules. 


Les Cantons (dit VAbbe Lambert, Hiſt. de Henri II, 


Tome I, p. 19 ) flattes de Thonneur que le Rol leur 
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bo.  MimonREtsS 

ne sen donnoit plus de peine ny d'eſmoy (a); 
comme celuy qui ſe ſoulcioit fort peu des 
honneurs, la Reyne accoucha d'un fils, qui 
fut nommé Francois, Duc d'Alengon. Le 
Roy, qui eſtoit tres-ſoigneux remunerateur 
des ſervices qu'on luy faiſoit, & principal- 
lement des volontaires, luy deſpeſcha ung 
courrier expres, juſques au Chaſteau de The- 
valle, luy annoncer que ſon gouvernement 
eſtoit ne, & qu'il yint incontinant a la Cour 
pour en prendre poſſeſſion , enſemble de 


Peſtat de premier Chambellan de ce petit 
Prince. | 
CHAPITRE XVII. 


Soins de M. de Vieilleville, pour mettre en 


bon etat la compagiue du Marechal de Saint 
Andre. - 


Po UR bien faire entendre Vexceſſive peine 
que print M. de Vieilleville, entrelaſſee d'une 
merveilleuſe deſpence, pour dreſſer la com- 
paignie de M. le Mareſchal de Saint-André; 
il me fauldra reflembler a celuy qui voulant 


faiſoit de les choilir pour ſes Comperes, firent une dépu- 
tation de quatre Ambaſſadeurs, qui donnerent a la 
jeune Princeſſe le nom de Claude. (L' Abbé Lambert 
cite pour autorite VHiſt, militaire des Suiſſes, Tome IV, 
p. 226.) (a) D'inquiétude. 
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franſchir ung large foſſé, prend ſa courſe de 
bien loing; car je ſeray contraint, pour 
mettre fin a mon entrepriſe, de tirer mon 
diſcours de bien hault; d'autant que ceſte 
compaignie euſt un fort foible commencementz 
& quand je dirois, tres-pietre & très- abject, 
Papproprierois la choſe a ſon vray poina , 


comme fort indigne deſtre honoree de ceſte 
qualite des Ordonnances (a). Toutefois M. de 


Vieilleville , par ſon fameux credit entre les 
gens de guerre, & par ung extreme diligence, 
il la fiſt renommer par deſſus toutes les aultres 
de France , & emporter toujours parmy les 
armes la reputation d'eſtre la premiere. II 
en acquit auſſi entre les Princes & les grands 
ung merveilleux honneur. 

Or, pour entrer en jeu, je diray que M. 
de Saint-André, pere de M. le Mareſchal , 
fuſt Peſpace de dix-huit ou vingt ans Gou- 
verneur de la jeuneſſe du Roy, eſtant Duc 
d' Orleans; mais devenu Daulphin, d' aultant 
que le menton desja luy frizonnoit, & que 
le feu Roy ſon pere vouloit qu'on luy com- 
muniquaſt les affaires, & qu'il ſe trouvaſt à 
Fouverture des pacquets, tant des Gouver- 
nemens de ſon Royaulme, que des Ambaſ- 


(a) Les compagnies de la gendarmerie s appelloient 
en ce temps. la, les compagnies d Ordonnance. 
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ſadeurs qu'il avoit auprès des Princes & Po- 
tentats, & de toute la Chreſtienté; ledit Sieur 
de Saint-André ſe relaiſſa (a) de ſa charge; 
en remuneration de laquelle, ledict feu Roy 
Thonora de fon Ordre, d'une compaignie 
de Gendarmes, & du Gouvernement de la 
ville de Lyon & Lyonnois, ſans annexe 
cbaultres pais: enſemble de l'eſtat de Seneſ- 
chal de ladite ville; pour luy donner moyen 
de faire ſervice à la couronne, eſtant desja 
ſur Paage, en ſa maiſon, diſtante de Lyon, 
de douze ou treze lieues pour le plus: qui 
eſtoit en ce tems - là une très- digne recom- 
penſe. | 7 
Ce bon homme vint a Lyon prandre poſ- 
ſeſſion de ſon Gouvernement; & inſtitua pour 
fon Lieutenant, tant au Gouvernement qu'en 
la Senechauſſee, ung homme de robbe longue 
nommé du Peyrat: car il n'eſtoit aulcun 
beſoing d'y en inſtaller ung plus chevalou- 
Teux ; n'eſtant plus la ville de Lyon fron- 
tiere, par la conqueſte de Breſſe, Savoye , 
& du Piedmont; & peupla fa compaignie 
d'une terrible ſorte de gens. Car il n'y avoit 
hoſte, ny fils de tavernier de Rouanne, la 
Pacaudiere & la Palice, qui n'y fuſt enrollé. 
Et parce que communcement aux hoſtelleries 

(a) Se demit. 
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de France, les enſeignes qui y pendent ſont 
ſoubſcrites du nom de quelque Sainct ou 
Saincte; ceſte racaille portoit le nom d'un 
Saindt ou d'une Saincte, ſelon Penſeigne qui 
pendoit aux maiſons deſquelles ils eſtoient 
ſortis : & pour ce que Fon ſuyt toujours le 
chemin le plus battu, les valets de chambre 
du pere & du fils , les Concierges ; Recep- 
veurs & Fermiers de leurs maiſons; comme 
Cerezac , Saint-Andre, Tournoelles, & St. 
Germain-ſur-Allier , qui ſemblablement en eſ- 
toient , Sintitulerent de ceſte meſme facon : 
car ils n'avoient point de terres ny de Sei- 
gneuries, methairies, clozeries, borderies, 
caſſines, ny baſtides (a), dont ils ſe peuſ- 
ſent , @ la Frangoiſe (b), qualifier ou 
anoblir. : 

Mais, pour couvrir leur jeu, ils ſe yan- 
toient de porter tels noms, en faveur de 


leur Capitaine qui s'appelloit Saint-André. 
Toutefois ils ne peurent empeſcher la po- 
pulaſſe de Lyon d'en faire mille riſces : car 
ils les cognoiſſoient tous. Les ungs louoient 
Dieu de ce qu'il leur avoit envoye une com- 
paignie de ſon paradis pour les garder; mais 


(a) Ces mots ſignifient des maiſons de campagne. 
(b) Selon Fuſage de France. 
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la pluſpart les appelloit Gendarmes de la 
quirielle. Et quand ils en yoyoient neuf qu 
dix enſemble ſe pourmener par la ville, ils 
diſoientʒ quiils alloient en quelque lieu chan- 
ter la leranie (a). king 

En ſomme on n 'euſt ſceu trouyer en toute 
la compaignie cinquante cheyaulx de ſervice. 


De quoy il ne fe fault esbahir; car il n'y 


ayoit pas quarante Gentilshommes. Auſſi quel- 
que armee que dreſlaſt le Roy, ny quelque 


affaire qu'il euſt d' hommes, elle eſtoit tou- 


jours exemte, par la faveur du fils, de mar- 


cher; alleguants toujours, entre aultres ex- 
cuſes, qu'elle eſtoit tres-neceſlaire auprès du 


Gouverneur, pour la conſervation de ſon au- 


thorite, & pour le faire obeir en une fi 


grande ville, & peuplee de tant de diverſes 
Nations. Et affin que Von ne penſe pas ce 
que deſſus eſtre impoſſible, & qu'il eſt mal 
aiſe a croire, que les Commiſſaires des guerres 
euſſent ainſy laiſſè butiner Phonneur & Par- 
gent du Roy, veu qu'il y ya de leur vies 
je reſponds, qu'il en avoit ung a la devo- 
tion , qui eſtoit Commiſlaire des guerres, 


provincial de Daulphine, auquel le fils ayoit 


fait donner l'eſtat, nommé Ja Gateliniere; 


qui faiſoit au pere aultant de paſſe · droits, 


(2) Litanie. | | 
& plus 
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& plus qu'il ren euſt ſeu demander ; tar il 
les paſſoit tous, abſents comme preſents. Et 
la pluſpart des armes & chevaulx eſtoiĩent 


F emprunt; en quoy il ſaiſoĩt Vaveugle. Le 


Controlleur eſtoit Secretaire du Capitaine 3 


le Tréſorier de la compaignie avoit eſte fon 
argentier, & Paſſignation de toutes les monſ= 
tres, tant en robbes (a) qu'en armes, ne fe 
prenoit jamais plus loing que a la recepte 
générale de Lyon, chez le Recepyeur Mar- 
tin de Troyes, Sieur de la Ferrandiere. 

Ceſte ruſtrerie dura neuf ou M ans du 
temps du feu Roy; & mourant le bon homme 
ung an & demy avant ſon maiſtre, la com- 
paignie fut donnee a fon fils. Laquelle il 
laiſſa au meſme poinct qu'il l'avoit trouvee 
ſe doubtant bien de la grande honte qu'il 


trouverou au fonds d'icelle, gil y remuoit 


quelque choſe. Et ce qui Pavoit fait deſirer 
M. de Vieilleville pour Lieutenant, prove- 
noit de ce qu'il le cognoiſſoit homme roide, 
& inexorable en ce qui concernoit le point 
d'honneur; & qu'il n'euſt pour rien endure 
ung biſoigne (b) occuper la place d'un homme 


(a) Payemens, tant pour les habitans que pour les 

armes. : | 
(b) Un gueux, un coquin , ſelon le Pere Sriffet. (Le 

mot biſoigne ſigniſie proprement une nouvelle recrue, ) 
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de bien. Ce que n'euſſent pas fait, à fon 
jugement , ny Apchon ny Saint-Forgeul ; car 
il ſcayoit bien que eulx-meſmes ayoient en 
ladicte compaignie 'Deancaup: de leurs do- 
\ (1008 0 BST Bp, 


| 'CHAPITRE XVIIL 
NM. de LV alen lu fait la revue de cette 


; com n 


M., NSLEU R de Vieilleville, 3 la pu- 
blication generalle des monſtres de la Gen- 


darmerie ;:dyant-fai& aſſigner celle de M. le 


Mareſchal de Sainct-Andrè expres a Clermont 
en Auvergne, pour eviter les emprunts d' armes 
& chevaulx, ſi ſa monſtre euſt eſte faicte i 
Lyon, ſe trouva audit lieu accompaigne de 
foixante-dix ou quatre-vingts braves Gentils- 
hommes de Bretaigne, d'Anjou-& du Meyne, 
qui avoient paſſe. leur jeuneſſe & fait leur 
apprentiſſaige d'armes aux gaerres de Pied- 
mont; & tous de bonne part#a) : car il de- 
voit remplir la compaignie, qui n'eſtoit que 
de en hommes d' armes, juſques ? à cent, 
ainſi qu'ont accouſtume d'avoir les Mareſ- 
chaulx de France. Il n'y fut pas ſitoſt arrive , 
qu'on luy preſenta trente ou quarente atteſta- 


(a) De bonne maiſon. 
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tions de Medecins pour exempter, à la fa- 
con accouſlumee , ceulx qui y eſtoient dé- 
nommez ; qu'il reputa toutes pour faulces z 
nonobſtant leſquelles auſſi, il les caſſa & ſiſt 
rayer du roolle. Semblablement tous les va- 
lets de chambre, & Officiers cen ſiers (a), 
tant de ſon Capiteine que des aultres Sei- 
gneurs & des Dames qui y en avoient faict 
par faveur enrooller. Au reſte il commanda à 
vingt-cinq ou trente qui eſtoient en bataille 
de picquer & manier leurs chevaulx devant 
le Commiſſaire. Mais ne ſaichants par quel 
bout * commencer, ils habillerent (b) bien 
fort à rire aux vieils guerriers; car leurs 
chevaulx les portoient par terre: qui fut 
cauſe qu'il les miſt au rang des aultres, & 
les renvoya avec leur courte honte en leurs 
hoſtelleries ſervir leurs hoſtes; leur diſant, 
que les ordonnances n'eſtoĩent dedices que 
pour les Gentilsbommes; & que &ils vou- 
loient ſuivre les armes, qu'ils allaſſent trouver 
les gens de pied. Entre ceulx-là, il y en 
avoit trois, dont Pun ſe nommoit Sainte- 
Agate, fils de Phoſte du Daulphinde Rouanne, 
qui voulurent groumeler (c); diſants avecques 
grands blaſphemes, qu'on leur faiſoit tort. 
(a) Fermiers. (b) Appreterent. 
( c ) Murmurer, 
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Mais quatre ou cinq Gentilshommes ſe jet- 


terent par commandement ſur leur malle (a), 
qui leur donnerent tant de coups de baſton, 
que les aultres qui weſtoient pas de meilleure 
maiſon qu'eulx, ny de plus grand ſervice, 
rompirent leurs rangs & prindrent la gue- 
rite (b) a toutes brides, craignant d'eſtre 


ſervis de meſme : qui fut une huce là non- 


pareille. Il en fiſt auſfi pandre ung aultre , 
portant le nom de Sainct, qui n'eſt toujours 
en la letanie, car il s'appelloit Saind-Bonnet, 
pour ayoir donne. un coup de dague. a un 
garſon , deffandant, ſa mere veufve, qu'il 
vouloir forcer , eſtant loge par fourier chez 
elle. 

Enfin, il en uſa comme le has laboureur, 
qui, trouvant ſon champ remply de landes, 
geneſts, ronces, & fougeres , deffronce (c) 
tout cela, pouſſè de colere, pour y mettre 
de bonne ſemence. Auſſi, il caſſa toute ceſte 
vermine qui n'avoit jamais donnè coup d'eſ- 
peron pour le ſervice du Roy ny de la cou- 
ronne, & ne Peuſt ſceu faire; inſtallant en 
leurs places des Gentilshommes d'honneur, 


riches & en fort bon équipage, & ſuivant 


Pauthorite que luy avoit donnce M. le Ma- 


(a) Sur leur dos. (b) La fuite, 
(c) Arrache. 
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reſchal de Saint-André en la compaignie. Il 
 - ayoit amenè avecques luy M. de Fervaques 
(a), Gentilhomme de la chambre du Roy, 
qu'il aimoir de tout temps, pour ſa valeur, 
auquel il donna b'enſeigne; qui la recent 
irès-volontiers, plus pour Pamitie qu'il por- 
toit à M. de Vieilleville, que ſur aultre eſ- 
perance: car il eſtoit fort riche Gentilhomme 
de Normandie. Il miſt auſſi au poing de M. 
de Chazeron, ferme Gentilhomme de gail- 
larde volonte, nepveu de M. le Mareſchal, 
le Guidon de ladicte compagnie; on sen 
trouva fort honoré. 

Eſtant encores dedans le pays, la monſtre 
faicte, grand nombre de Gentilshommes de 
Gaſcoigne, de Perigort, & de Lymoſin, pa- 
rants de Madame la Mareſchale (b) de Saint- 
André, le vindrent trouver, qui les receut 

fort humainement, & les fiſt enroſfer; qui, 
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du Fournet, &c., fut père du Maréchal de Fervacques, 
dont on parlera dans les Memoires de Caſtelnau. 
(h) Marguerite de Luſtrac. 


pour hommes d' armes; qui, pour archers, | | N 
ſelon leur moyen, mais avec juſte occaſion; 1 
car ils n'y eſtoient acheminez que en la faveur 1 
de ſa reputation , & fur le bruit qui avoit 1 
| 2 7 7 3 . 42 
couru de la caſſerie generale qu'il avoit faite | 
(a) Jean de Hautemer, Seigneur de Fervacques, 
| | 
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de ceſle valletaille, par deſdaing de laquelle 


ils ne s'y eſtoient jamais voulu preſenter. Et 


finallement, il rendit la compaignie fi belle 
& complette, que a Faultre monſtre qu'on 


fiſt en armes à Moulins, elle paroiſſoit de 


plus de cinq cens chevaulx ; mais de. fi bra- 
gards (a), hommes aguerris & experimentez, 
que, tout ainſi que de toutes les parts gu 
Royaume, & bien ſouvent de dehors, Fon 
vient à Paris chercher des Regents pour tenir 


lieu de principal de college aux aultres villes, 
inſtruire la jeuneſſe & y planter quelque 


forme d'univerſitè: auſſi, quand le Roy avoit 


donné a quelque jeune Prince compaignie 
nouvelle de Gensdarmes ou de cavallerie le- 
gere, il venoit prier M. de Vieilleville de luy 
donner un homme d' armes pour eſtre ſon 
Lieutenant, & luy faire honneur en la con- 
duite de ſa compaignie, pour ſemblablement 
faconner & aguerrir la jeuneſſe que l'on y 
avoit enrollée. | | 

Il ſejourna en ce pays-la, depuis la pre- 
miere monſlre juſques a la ſeconde; car le 
petit Gouvernement du pere de M. le Ma- 
reſchal, fut augmente de la fagon que nous 
avons recitce cy-deſſus ; ſe promenant par 
PAuvergne, Bourbonnois 7 Foreſts & Lyons 

(a) Grands, fiers, braves. 
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nois, ou tous les Seigneurs & Gentilshommes 
deſdits pais, meſmes les villes de Lyon, 
Clermont, Ryon, Montferand , Montbriſon 
& Moulins, luy firent de grand honneurs 
& des traitemens , feſtins & bonnes cheres, 
a Penvy, comme au ſupreſme Lieutenant de 
leur Gouverneur. Parmy leſquelles, parce 
qu'il ſe trouvoit ſouvent grand nombre d'ex- 
cellentes Dames & de Damoyſelles, riches 
& d' admirable beauté, les courſes de bagues, 
combats à la barriere, carrouzelles, danſes, 
maſquarades, & toutes aultres ſortes de paſſe- 


temps, propres à la Nobleſſe, n' * furent 
pas oublies. * 


a; 


Fin du ſecond Livre, 
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DE VIEIELEVILLE. 
T0 LIYVRR TROISIBME 


CHAPITRE PREMIER. 
Sacre de Henri IT. 


Es: *EMPEREUR Charles cinquieſme, tenant 


Francois, Roy de France, ſurnommè le 


Grand, priſonnier en Eſpaigne, taſcha par 


tous moyens & ſur toutes choſes, à le faire 
condeſcendre de luy quicter la Souveraineté 
de Flandres, A quoy le captif reſiſta de tout 
ſon pouvoir, alleguant qu'il luy eſtoit im- 
poſſible de s'y accorder, fans le conſentemenit 
general de tous les Eſtats de ſon Royaume; 
& qureſtant le Comte de Flandres , Pair de 
France, & tous les Pays-Bas que poſſedoit 
PEmpereur, tenus & mouvants de ſa Cou- 
ronne, il feroit une merveilleuſe breſche a 
ſa reputation & memoyre , de quicter fi lege- 
rement Phommaige de tant de villes & pro- 


vinces de fi grande eſtendue, deſquelles les 


peuples, qui ſont infinis, viennent par appel 
& dernier reflort , chercher la juſtice en {a 
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Cour de Parlement à Paris; & le meſme 
Comte de Flandres eſtre tenu, le jour que 


bon facre ung Roy en France, d'y aſſiſter, 


& luy chauller ce jour-la les N ou 
les porter devant luy, marchant en cere- 
monie. Touteſſois, PEmpereur qui avoit cela 
a coeur, ne Yen tint refuſe; mais par Pim- 
portunite & allichement de denx grandes 
promeſſes; Pune de luy donner ſa ſœur en 
mariaige; Paulire, de le mettre en liberté, 
moyennam hoſtaiges, obtint, ce luy ſembla, 
ſa demande. Mais eſtant le Roy hors d' El- 
paigne , & ayant fiance ſa femme, par paroles 
de preſent, manda a PEmpereur, parce que 
ſon Ambaſſadeur le preſſoit fort de luy don- 
ner ung acte de ceſte promeſſe, qu il ne luy 
avoit (1) jamais rien promis; & qui plus 
eſt, depeſchea ung herault devers luy, avec 


un cartel de deffy pour le luy maintenir; & 


qu'en tout Evenement, ung priſonnier ne ſe 
peult aulcunement obliger : dont demeura 
ceſte querelle toute leur vie en vigueur, & 
dure encores indeciſe juſques a preſent. 

Le Roy Henry ſon fils, venant a la Cou- 
ronne, affigna le jour de ſon ſacre a Rheims, 
au vingt-cinquieſme (a) de Juillet Fannee 


(a) La plupart des Hiſtoriens ont marqu fort diver- 


ſement la date du ſacre de Henri II. Le Pere Labbe le 
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1 MRMOIRAE S 

ſuſdicte 1547; & pour reveiller PEmpereur 
de Fhommaige de Flandres, il deſpeſchea 
envers luy le premier herault de France du 
tiltre de Yaloys, le ſommer de comparoir 
audit jour, comme Comte de Flandres, & 
J faire ſa charge de Pair de France; & au 
meſme temps, la Cour de Parlement hs Paris, 
pour ne rien oublier en faict de telle confe- 
quence, avoit envoye le premier Huiſſier 
a Therouanne, prendre eſcorte de la com- 
paignie de M. de Villebon, lors Gouverneur 
de ladide ville, pour le mener bien avant 
en la frontiere, devers Saint- Omer adjourner 
le Comte de Flandres aux effects que deſſus; 
qui eurent tous deux une reſponſe de ſem- 
blable ſubje& : le Herault, par la bouche 
de PEmpereur ; & PHuiſſier , par acte du 


place au 29 Juillet; & dans fon Abrege, au 5. MM. 
de Sainte-Marthe, au 28; & P Auteur des Faſtes des 
Rois de la Maiſon. d' Orléans, au 26. Cette derniere 
Epoque eſt la veritable, ſuivant une ordonnance qui 
ſe voyoit dans la bibliotheque de M. Baluze. L'Auteur 
de ces Memoires ne dit pas formellement que Henri II 

fut facre le 26 Juillet, il aſſure ſeulement qu il avoit 
aſſigné le 25 pour cette ceremonie., En ſuppoſant qu elle 
auroit été reculée d'un jour, pour quelque raiſon qu on 
ignore, elle auroit pu tre aſſignée au 25, & ne s etre 
faite que le 26. Le Préſident Henaut date ce lacre du 
26, & M. T Abbe Garnier du 28. 
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Gouverneur de Saint-Omer, qui eſtoit, que 
Empereur s'y trouverott avec cinquante mille 
hommes., pour / faire ſon devoir. 

Le Roy prevoyant (2) bien de n'en avoir 
point d'aultre, avoit desja faict faire levee 
de dix mille Lanſquenets, ſoubs les Colonels 
Jacob Bon, Ausbourg & Baſtien Schretel, 
& de quatre wille Reithres, que l'on appel- 
loit lors Piſtolliers, ſoubs les Colonels Erneſt, 


de Manileſloc & Joachim Sityits , qui ne fail- 


lirent a ſe trouver le quinzieſme dudit mois 
aux environs de Saint-Marcoul & de Com- 
mercy ; & avoit Fon ſemblablement faid 
approcher quinze cents hommes d' armes aux 


villes les plus voiſines de Rheims, & renforcè 


de fanterie (a) les garniſons de Champaigne 
& de Picardie, a petit bruit , affin de bien 
recevoir PEmpereur, $il euſt tenu promeſle z 
mais il gen oublia, ou n'oſa; jugeant, par la 
diligence de tels préparatifs, la reſolue deli- 
beration du Roy de le combattre. 
Cependant Sa Majeſte fuſt ſacree très- 
heureuſement & ſans trouble, avec ung ap- 


pareil tres - ſomptueux , & magnificence 


incomparable, La deſcription de laquelle me 

ſembleroit par trop ſuperflue , veu le grand 

nombre de bons eſprits qui Pont fort am- 
(a ) Diinfanterie. 
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76 MEMOIRN E S 


plement deduicte en pluſieurs langues; mais 
pource qu'ils ont obmis une diſpute qui fe 
preſenta ſur quelques preferences, & qui eſt 


du nombre des ceremonies du Sacre du Roy, 


je n'ay voulu faillir de la ſpeciſier, & fut 
telle. 
CHAPITRE FL 


Des quatre Barons donnès en 6tage pour la 
ſainte Ampoule. Difficultes ſurvenues au 
fuer des bannieres de ces Barons. 


« 


La Sainte Ampolle, ou eſt Phuile celeſte 


de laquelle ſont oincts nos Roys a leur Sacre, 
repoſe en PAbbaye de St. Remy de Rheims, 
fort precieuſement gardèe par les Abbe & 
Religieux , que PArcheyeſque & Duc de 
Rheims, premier Pair de France, vient que- 
rir en ladite Abbaye en grande reverance 
& devotion, accompaigne des aultres Eveſ- 
ques, Ducs, & Comtes, Pairs Ecclefiaſt i- 
ques; qui luy eſt delivrce par leſdits Abbe 
& Religieux : mais il laiſſe pour oſtaige de 


ladicte Ste. Ampolle, quatre Barons, que 
le Roy choiſit par grande faveur, qui de- 
meurent en ladicte Abbaye juſques a ce qu'elle 


foit rapportce par PArcheveſque, Pinfuſion 
faicte ſur le chef de Sa Majelle, ou aultres 
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endroits de ſa perſonne , comme il eſt ac- 
couſtume. | 

Or, les quatre Barons furent , M. de Mont- 
morency, fils aiſne de M. le Conneſtable; 
M. de Rieux, Comte de Harcourt; M. de 
Martigues, & M. de la Trimoille. Et pour 
la memoire de ceſt honneur, l'on met dedans 
le chœur de l'Egliſe Cathedrale de Notre- 
Dame de Rheims, ou ſe fait ledit ſacre, les 
quatres bannieres armoices des armes des 
ſuſdicts Barons, aux deux coltes du grand 
Autel. M. de Chemaux, Maiſtre des ceremo- 
nies, & les Heraulx planterent la'banniere 

de M. de Montmorency, comme premier 
Baron de France, ou on ne peult contre- 
dire, au premier ranc de la maitreſſe main, 
que Pon dict communéëment de I'Evangile; 
& celle de M. de Rieux, au deſſoubs: & 


au premier ranc de Paultre main, qui eſt 
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de PEſpitre; celle de Martigues; & au celionbs | 
M. de la Trimoille, l 
De quoy adverty M. de Rieux, vint trouver | | 

M. de Vieilleville comme fon proche parent, i 
a cauſe de Harcourt; (car il en portoit les | 
armoiries en faulx eſcus, ou chargeur ſur les | 


— h— 
—— 


ſiennes, que leſdiis mauvais blaſonneurs ap- 
pellent, ſur le tout). Et Juy ayant dict le 
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tort que luy faiſoienr les Maiſtres des céré- 
monies; M. de Vieilleville arrive là, ot il 
trouva encore le Sieur de Chemaux para- 
chevant fon entrèpriſe: & luy ayant demandé 
de quelle authoritè 1] plantoit de tel ranc les 
bannieres; il luy reſpondit, qu'il ſcavoit bien 
ſon eſtat, & qu'il falloit qu'elles demeuraſ- 
ſent ainſi. Mais M. de Vieilleville irrite de 
ceſte reſponce, commanda? à cinq ou fix Gen- 
tilshommes & autres de ſa ſuite de les arracher 
toutes, hormis celle de M. de Montmorency: 
ce qu'ils firent avec menaces aſſez rigoureuſes, 
qui contraignirent Chemaux & les Heraulx 
d'aller faire leur plainte au 2. „& à M. le 
Conneſtable. 5 

Leur plainte faicte, M. le Conneſtable 
Senflamma.de colere ; croyant par leur rap- 
port que M. de Vieilleville euſt fait ſem- 
blablement abbattre celle de ſon fils; & 
ſupplia le Roy de l' envoyer querir , pour luy 


en faire une bonne reprimande; & que une 


telle hardieſſe ne ſe devoit nullement tole- 
rer. Mande qu'il fuſt, il $'y achemina fort 
librement; encore que pluſieurs Seigneurs 
de ſes amis l'euſſent adyerty du courroux 
du Roy, & prie de s'abſenter; tontesfois 
il y voulut aller, & ſe preſema devant Sa 
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Majeſte avec une contenance fort dloignee 
de la peur. Mais au lieu d'attendre que Pon 
parlaſt à luy, il commenca le premier, par 
une très- ſubtile ruze a ſe plaindre ainſi. 

CM R EIFFEL 


M. de Vieilleville diſcure -divane © Roy la 
 preſcance des Barons. Decije on du Roy. 
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1 3 E ſuis venu, „ Sinai ma raiſon 
» du faux rapport que Chemaux & les He- 
», ranlx de Bretaigne & Daulphine ont ofe- 
» faire devant Voſtre Majefle, que ſay fait 
» abbattre. toutes les quatre bannieres des 
» oflaiges de la ſaincte Ampolle : car je ne 
» ſuis pas fi peu entendu aux anciennes Hiſ- 
» toires de France, que je ne ſaiche bien, 
» que le premier Baron de France Mont- 
» morency z qui fut le premier Seigneur de 

» tout ce Royaume qui ſe fiſt Chreſtien, 
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„avec le Roy Clovis ſon Maiſtre, ne doibve | 

. 1 | 
» eſtre ſemhlablement le premier aux hon- 1 
» neurs & ceremonies des Sacres de nos Roys; | | 6 


„ & eſt ſa banniere demeurce au meſme lieu 
» quiils Pont plantce, comme à elle appar- 
» tenant : mais de mettre celle du Sieur de 
„ Rieux au deſſoubs de pas une; il n'y a 
„aucune apparence. » Lors M. le Connef 
table, qui s'eſtoit un peu moderè, ayant en- 
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80 MAS 0.15004: — 
tendu le recit qu'il avoit fait de Pancienne 
marque de ſa Maiſon, & du reſpect qu'il avoit 
porté ala banniere de ſon fils, lay demanda 
Sil ne ſcavoit pas bien le merite de la Maiſon 
de Luxembourg (a), en laquelle i] y avoit 
eu trois ou quatre Empereurs ; & ne luy 
ſembloit pas bien raifonnable, que fa ban- 
niere deuſt eſtre preferce a tout le reſte des 
Barons. | yy 1 0 
M. de Vieilleville reſpondit : « Je penſe- 
» rois bien, Monfieur, qu'elle y deuſt eſtre 
» preferce, ſi ceſle ceremonie ſe faiſoit en 
„ Allemaigne & au Sacre d'un Empereur; 
» mais eſtant, ceſte-cy , Francoiſe, & au 
v ſacre Fun Roy de France, il me ſemble 
» que ceux qui ont ceſt honneur d' appar- 
v tenir ala Couronne, & reputez du Sang 
» de France, doivent marcher devant. „ 
Alors le Roy prenant la parolle, comme 
en colere : « Paurois a ce que je compte, 
» dit=-11, beaucoup de parens, fi tous les 
» enfans de ceux qui ont eſpouſe des Prin- 


(a) La plupart des traditions genealogiques dont il 
eſt parle dans ce Chapitre, n'ont point été admiſes par 
les Genealogiſtes modernes, qui ſont beaucoup plus 
eclaires & meilleurs critiques que ceux de ce temps-la. 
Telle eſt la reflexion du Pere Griffet; & elle nous ſer- 
vira de regle. 


ceſſes 


> 
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ceſſes du Sang me vouloient apparentsr, 


& ne S' enſuit pas, fi le Mareſchal de Rieux 


eſpouza Suzanne de Bourbon „ fille de 


Montpenſier , Que ce qui eſt loriy de ce 


mariaige doive ayoir la hardieſſe de prendre 


tiltre de Prince. » Mais M. de Vieilleville 


repliqua : « Je voy bien, Sire, que Voſtre 


» 
5 


Majeſte n ell pas bien informee de Pextrac- 
tion de ceux de Rieux ; car ils font ſortis 
dun puiſne du ſecond Duc de Bourgoigne, 
qui eſtoit, comme chacun ſcait, fils d'un 
fils de France, & appanaige de la Cou- 


ronne. Ce puiſne qui avoit grievement 


offence ſon pere, pour avoir voulu tuer 


ſon frere aiſne, ſe vint refugier devers le 


Duc de Bretaigne , qui l'affectionna mer- 
veilleuſement ; mais il ne luy fuſt jamais 
poſſible de le reconcilier avec ſon pere. Ce 
que voyant le Duc de Bretaigne , luy 
donna Pune de ſes filles en mariaige ayec 
un fort riche appanaige ; comme les terres 
& Seigneurie de Rieux, d' Anceny, d'Aſſe- 
rac, de Donges, de Largouet, de Chaſteau- 


neuf, , de Sourdeac, & pluſieurs aultres 


terres ſeigneuriales de grande eſtendue & 


juriſdiction; car ſon pere pour ſon forfaict 


Pavoit desherite. » » 


Cela, diſt le Roy, n'avions-nous jamais 


Tome XXIX. x 
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encore entendu ' ne tenions pas ceux de 
Rieuæ de ce rang, n d'un tel eſtoc. M. de 
Vieilleville luy monſtrant le Chancelier Oli— 
vier qui ſcavoit toutes les races de Frarce D 
ſupplia Sa Majelte de luy demander ce qui 
en eſtoit. Lequel confirma le diſcours de M. 
de Vieilleville; & qu'il n'y avoit rien ſi yeri- 
table. Mais M. du Thillet, qui eſtoit ung 
aultre viel & plus certain regiſtre des an- 
ciennes Hiſtoires & antiquitez de France, 
& la preſent, comme Deputè du corps du 
Chaſtelet, pour aſſiſter au Sacre du Roy, 
commenca à parler ainſi: 

4 Sire, M. le Chancelier, ny M. de Vieil- 
» leville ne vous ont pas du tout eſclaircy 
» PHiſtorre : car ce puiſné de Bourgoigne, 
» nomme Loys, qui planta ceux de Rieux 
» en Bretaigne, ayant ſon beau-pere guerre 
» contre le Duc de Normandie pour l'eſten- 
„ die de leurs limites touchant le Mont St. 
» Michel, fuſt faict Lieutenant- général de 
v Parmee par ſondict beau- pere, eſtaut con- 
» traint-de demeurer malade en la ville de 
» Dol, lequel donna la bataille au Duc de 
„ Normandie, en Avranche & Pontorſon 8 
» qu'il gaigna ; au moyen de quoy la paix 
» ſe fit entre ces deux Ducs, en faveur de 
» laquelle le Duc de Normandie donna au 


\ 
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„ Sieur de Rieux la Comte de Tancarville 
» a perpetuite ; qu'une fille de Rieux tranſ- 
» porta depuis en la Maiſon de Longueville 
„ on elle fut marice ; & par uſufruict, le 


tiers & denier de tous les boys & foreits 
» de Normandie, ſa vie durant. » 


D'ou vient doneques, diſt le Roy, que ce 


puzijne laiſſa ſon ſuxnom de Bourgoigne, pour 
prendre celuy de Rieux ? « ]lle fiſt, Sire, reſ- 
» pond duThillet, par deſpit de ſon pere, qui 

Pavoit desherité; & meſine ſon grand-pere , 
» qui eſtoit frere du Roy Charles cinquĩeſ- 
me, avoit fait une pareille faulte; car il laiſſa 
» fon ſurnom de Valois pour prandre celuy 
» de ſon appanaige. Or, puiſque la choſe 
» va ainft, diſt le Roy, il n a que tenir 
» pour Martigues; & approuve tout ce que 
» a faict en cecy Vieilleville. v Et commenda 


Sa Majeſtè ſur le champ au Sieur de Che- 


maulx de planter vis-à-vis de la banniere 
de Montmorency, celle de Rieux; & au 
deſſoubs de Montmorency, y mettre Marti- 


gues; & au deſſoubs de Rieux, la Trimoille; 


& qu'il my euſt faulte; car avec la raiſon 
il luy plaiſoit ainſi. Ce qui fut promptement 
execute, tant en VEgliſe Cathedrale, qu'en 


Abbaye de St. Remy; avec gardes du Roy 


qui furent poſces aux deux Egliſes pour em- 
LY 
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peſcher quelque remuement, tandis que fe 
Roy ſejourna en la ville de Rheims. Car M. 
de Martigues & les Comtes de Ligny, de 
Brienne & de Roully , tous du nom & des ar- 
mes de Luxembourg en voulurent murmurer; 
mais on leur impoſa bientoſt filence, par 
ceſte ſeule remonſtrance; quilts eftoient bien 
Princes, mais d' Allemagne, & eſtrangers; 

: & le Sire de Rieux, Prince Francois (a). 


CHAPIIRE LY. 


Henri II prend la reſolution de vl ſeter les 
Provinces de fon Royaume. 


L. Roy, au partir de Rheims, vint loger 
a Saint-Marcoul pour y faire ſa neufvaine, 
ſuivant Pancienne couſtume des Roys apres 
leur ſacre; de laquelle neufyaine , ils pren- 
nent leur vertu de toucher & guerir des 
eſcrouelles. Car St. Marcoul en fuſt grieve- 
ment perſecutc ; & fiſt ſa priere à Dieu pour 
ceux qui en ſeroient frappez, telle que Pon 
peut veoir en ſa legende. Touteffois, quand 
le Roy touche les malades, ce qui arrive aux 
quatre grandes feſtes de Pan , il ne parle 
nullement de St. Marcoul, & dit ſeulement 


ces mots, empanant (b) le viſaige du patient 


(a) Voyez la note precedente. 
(b) Etendant ſa main ſur le viſage. Empaner vient 


1 
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en forme de ſigne de la croix : le Roy te 
ztouche; Dieu te gueriſſe. Il fault doncques 
que les grand & premier Aulmoniers , qui 
marchent devant le Roy, en facent mention 
en leurs ſuffrages. Ceſte neufvaine, au reſte, 
ſe fait en tres-grande devotion par le Roy, 
qui jeuſne trois ou quatre jours, & eſt en 
continuelle priere avec les Eveſques & Abbes 
qui Paccompaignent ; ſe monſtrant oultre cela 
fort peu, & à peu de gens, durant ſon ſe- 
jour audit lieu; & ne s'y parle d'aulcun 


paſſe- temps; meſme les Dames de la Cour, 


ny les filles de la Royne, n'y ſont aulcune- 
ment Parces, 


Toute ceſte devotion parachevee, th Roy 
vint en la plaine de Commercy, ou il avoit 


commande que les ſuſdites compaignies d' Al- 


lemans, tant de cheval que de pied, ſe trou- 
vaſſent en bataille. A quoy il fut promptement 
obey; & les ayant veues & juge belles, il les 
remercia de leur diligence & affection a ſon 


ſervice. Et oultre les monſtres qui furent le 


lendemain faictes, il fiſt preſent à chacun 
des Colonels, Reitheſmeſtres, Capitaines, & 
aultres ayant commandement auxdites troup- 
pes, de chaines d'or ſelon leur qualité & 


empan, qui ſignifie la meſure de la main prife dars i 
fon étendue. 
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merite; & à chacune deſdites chaines une 
medaille d'or y pendante , où eſtoit grave 
ſon portrait. Après cela, il les licencie; leur 
faiſant dire ſecrettement qu'ils ſe tinfſent 
preſts de marcher a quand ils ſeroient man- 
dez; & que quinze mois ne paſſeroient poinct 
qu'ils n'euſſent de ſes nouvelles. Ce qu'ils 


promirent, & ſe retirerent très-contants, ayant 


pris leur argent d'arres, que Von appelle en 
leur langaige arriguet e on ſe doubtoit bien 


que Sa Majeſtè faiſoit ceſte retenue pour Pen- 


trepriſe de Bouloigne, qu'il avoit merveil- 
leuſement à cœur. 

Mais pour endormir les Anglois ſur la 
confirmation de la paix que leur avoit an— 
noncee M. de Vieilleville, Sa Majeſté, atten— 
dant que toutes choſes fuſſent preſtes pour 
ceſte recouſſo (a), delibera de faire ſes entrees 
aux bonnes villes de ſon Royaume, & com- 
mencer par celles de Champaigne, de Bour- 
goigne ; & pourſuivant ſon chemin, viſiter 
tout d'ung trait ſes frontieres de Savoye & 
du Piedmont : qui fut cauſe qu'il &en retourna 
a Fontainebleau (b) pour s'y preparer; ayant 
fait advertir leſdictes villes de ſa deliberation, 

(a) Repriſe. | | 

(b) Lltineraire des Rois de France marque qu'il ſe 
rendit a Fontainebleau le 8 Septembre, | 


ol 
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Auquel lieu M. de Vieilleville print conge 
de Sa Majeſte, pour s'en aller en ſa maſon 
donner ordre a ſes affaires, & y prendre le 
moyen de ſe trouver en riche é quipage aux- 
dictes entrèes; & {cjourna quaſi tout Phyver 
a Paris pour ſes proces & aultres negoces; 
puis, ſur le printemps de Pannee ſuivante 
1 51 rin le chemin de ſa maiſon. 


8 
CH 
On propoſe d M. de 7 zeilleville le mariage 


de ja fille ainee avec le fels du Marquis 
 d'Epiay. 


t qu'il fut a Angiers, M. PAbbe 


de Sainct-Thierry, Grand-Doyen de PEgliſe 
Cathedrale, ſon frere , luy diſt, apres les 
bonnes cheres, que M. d'Eſpinay luy eſtoit 


venu demander fa fille aiſnee (a) pour fon 


fils aiſné, que Von appelle M. de Segre, & 
price de luy en eſcrire. Et encore qu'il euſt 
refuſce a pluſieuts, il n'eſtoit pas d' opinion 
qu'il negligeaſt ce party, eſtant ledit Sieur 
d'Eſpinay, ricke de quarante mille livres de 
rente, d' ancienne & illuſtre extraction; au 
reſte fort aiſe, & nullement en arriere ; car 
il n'y avoit aucune debte. Mais, qui plus 
(a) Marguerite de Scepeaux. 
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eſt, c'eſtoit la maiſon de Bretaigne, autant 
richement meublee ; & ſont le pere & la 
mere (a), qui efl de ceſte illuſtre Maiſon 
de Goulaine , en reputation d*eſtre fort gens 
de bien & d'honneur, faiſant ung recueil (b) 
& chere incroyable a leurs parents, amys, 
voilins, & à tous ceulx qui les viennent voir; 
& que ſon advis eſtoit que, incontinaq qu'il 
auroit ſejourve cinq ou fix jours en ſa maiſon 
de Saind-Michel-du-Bois, & veu Madame 
ce Vieilleville, qu'il le deyoit aller veoir, 
& remettre ſur les propos que luy - meſme 
avoit print la peine de luy venir dire juſ- 
ques a Angiers. « Car il ne la vous demande 
» Pas, diſt-il, pour vous gehenner en finan- 
» ces, ny demander Pargent d'un mariage , 
» tel que ma niepce peult & doibt apporter 
» a ung mary tel que ceſtuy-la ; mais ſeu- 
» lement il la veult , attendant ſes droits 
» ſucceſſiſs, ſans aultrement vous contraindre; 
» car il ſceſt bien que la ſucceſſion de Du- 
». reſtal ne vous peut faillir, puiſque je ſuis 
» dEglile (c), & vous mon heritier. Ce 


() J ean d "OR que Von vouloit marier a Made- 
moiſelle de Scepeaux, ctoit fils de Guy d' Epinay & de 
Louiſe de Goullayne. ( Hilt,  genealog, des grands Oth- 


clers, &c. Tome VII. ) (db) Accueil. 
(c) Jean du Mas avoit hérité de la Baronnie de 
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meſt pas encore tout; car la faveur que 


vous avez à la Cour le y convie plus que 


toute aultre eſperance, & ne luy ſcauroit= 


on aſter de la fantaiſie, que vous ne ſoyez 


devant trois ou quatre ans Mareſchal de 


France; qui luy nourriſt au coeur & en 


Pame quelque marque de grandeur pour 
ſon fils. A ceſte cauſe , mon frere, il me 
ſemble que vous y devez ſoigneuſement 
penſer ; & ſi vous Pavez vouce à quel- 
qu'un de vos amis à la Cour je vous 


prie de rompre cela dextrement, comme 
vous ſcaurez bien faire; car en meilleur 


lieu ny plus advantageux ne la pourriez- 
vous loger. Mais donnez-y ordre promp- 
tement; car je ſuis adverty qu'il y a une 
Princeſſe, que bien cognoiſſez, qui recher- 


che a vive force de mettre la- dedans Paiſnèe 


de ſes trois filles; qui me fait vous prier , 


Matefelon, & de la Baronnie de Duretal, apres la mort 
de René du Mas, ſon frere aine, qui étoit decede ſans 


enfans. Et comme il etoit Pretre, ces deux Terres de- 


voient appartenir, apres ſa mokt, à M. de Vieilleville, 


du chef de Marguerite de 1a Jaille, ſa mere , Dame de 


Matefelon & 4 Duretal, à laquelle René & Jean du 
Mas, ſes deux fils du premier lit, avoient d'abord ſuc- 
cede, ( Voyez du Pas f Genealogie de Bretagne. ) 
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90 MEMOTIRE S 
» encore une bonne foys, de croire mon 
» conſeil & de 'effectuer. » 

M. de Vieilleville luy reſpondit, qu il ne 
falloit pas revocquer en doubte la parolle 
de M. d'Eſpinay ; » car il y a long-temps , 
» mon frere , que je le congnois pour l'avoir 
» veu ſouvent aux Eſtats de Bretaigne, ou 
„ M. de Chalteaubriand , Gouverneur de la 
» province, de la compaignie duquel peſtois 
» Lieutenant, Phonoroit bien fort, & luy 
» donnoi auxdits Eflats des premieres places; 
» & qui plus eſt, Pay eſte avec mondit Sieur 
» de Chaſteaubriant a Eſpinay , qui eſt ung 
» chaſteau fort bien baſty , de grand & ſpa- 
» cieux pourpris, (a) & de très- ancienne 
» marque & ſeigneurie: & quand il n'y au- 
» roit que le colleige de Chanoines nomme 
» Champeaux, qui eſt a deux mille pas du 
» chaſteau, on peult bien juger quelle eſt 
leur grandeur. Car il n'y a Saincte-Chap- 
» pelle en France, hormis celles que nos Roy's 
» ont fondees, qui Juy ſoit comparable; 
» veu que les Papes, Archeveiques , ny 
» Eveſques, meſme le Dioceſain, n'y ont 
v que veoir; mais le Sieur d' Eſpinay en pour- 
» voit luy tout ſeul; & ſont les prevandes 


(a) D'une grande Etendue. 
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de mil à douze cents livres de rente cha- 


» cune; & fault bien dire que le fondateur 


ayoit grand credit avec le Duc de Bretaigne, 
Vobtenir du Pape ung tel privileige de pre- 
ſentation, veu que les Sainctes Chapelles 


Royales ne Pont pas; car il leur fault 


prandre leurs ſignatures, & toutes les aul- 
tres proviſions en Cour de Rome. Mais je 
ne m'en esbahy pas, puiſque ledit fonda- 
teur eſtoit premier Chambellan du Grand 


Duc, & Grand- Maiſtre de Bretaigne; & 


y a tantoſt deux cens aus qu'il poſſedoit des 
ce temps-là toutes les terres & Seigneu- 
ries qui ſont aujourd'huy en leur maſon, 
comme il ſe peult lire autour de la ſepul- 
ture; qui fait bien juger qu'ils ſont plan- 
tez 3 immeémorable ancienneté. Au de- 
mourant, ladicte Egliſe fort bien ſervie avec 
un maiſtre de chappelle qui entretient avec 
nombre de cbantres, & huit enfans de 


chœur, une tres-bonne muſique, & tou- 


jours un excellent Organiſte; & y a Doyen, 
Chantre & aultres dignitez, tout ainſi. qu'en 


une Egliſe Cathedralle; & en ay veu plu- 
ſieurs ou les ornemens de drap d'or, dar- 


gent & de ſoye, n'y ſont pas ſi riches ny 
G6 communs que la-dedans. Mais le ſervice 
divin y eſt ſi devotement celebré, que M. 
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de Chaſteaubriant s'y aimoit tant, qu'il y 
a ſejourne douze ou quinze jours pour 
une fois, ſans en partir; avec une chere 
Ia nompareille, & a toute fa ſuite 3 qui 
ne ſe pouvoit faire ſans une deſpence ex- 
ceſſive. Mais M. d'Eſpinay en eſtoit auſſi 
peu eſtonne & ennuye que vil euſt eſts 
ung grand Prince, & qu'il n'euſt eu qu*ung 
Gentilhomme de fix mille livres de rente 
a traicter. 


» Mais; je crains, mon frere, une difficulté 


qui pourra reculer ou rompre du tout noſtre 


entrepfiſe; qui eſl, que ſa grande - mere 
& la mienne eſloient ſœurs, filles Deſtou- 
teville. Ne vous donnez peine de cela, 


mon frere, diſt M. de Saint-Thierry; car 
n'eſtant M. de Segre. & ma niepce que 


au quart (a) vis-a-vis , les diſpences de 


tels degres de parentelle s'impetrent fort 


facilement en Cour de Rome : tant y a 
que je m'en fais fort. Or, puiſque ainſi 
eſt, diſt M. de Vieilleville, je tiens le ma- 
riage pour faict; & ne fauldray d'eſtre de- 


dans huit ou dix jours au chaſteau dE 
pinay „. 


(a) Qu au quatrième degré. 


#. 
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CHAPITRE VI. 
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M. de Fieilleville va rfouver'le Marguis 
d'Eſpinay. | 


Sun ceſte reſolution les deux freres ſe de- 

partirent : & ayant M. de Vieilleville ſe- 

journe huit ou dix jours a Sainct-Michel- 

du- Boys, $S'achemina droit à Eſpinay, ou il 

fut fort magnifiquement receũ. Et apres toutes 

careſſes, ambraſſades & bonnes cheres, M. 
d' Eſpinay prenant M. de Segre par la main, 

qui eſtoit ung jeune Seigneur de Paage de 

dix- ſept à dix-huit ans, de fort agreable ren- 

contre & de tres-belle eſperance, diſt a M. 

de Vieilleville telles parolles: » Monfieur, 
» puiſqu'il n'a pleu à Dieu vous donner ung 

» fils, je vous fais preſent de ceſtuy-cyg qui 

» eſt Paiſne de quatre qui me ſont demeurez; 

v voulant deſormais qu'il abandonne pere & 

» mere, & ceſte maiſon, pour vous ſuivre 

» & faire ſervice toute ſa vie comme a ſon 
» pere d'honneur; & pouvez croyre, Mon- 

» ſieur, qu'il y a plus de fix ans que je 
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v» le vous avois ainſi youe en mon ame; | 

» eſtant tres-marry que vous m'aiez prevenu; i 
» car je jure au Dieu cternel que j'avois de- ' 
» libere de le vous mener moy-meſme juſ- 1 
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» ques a Saind-Michel-du- Boys, incontinant 
» que Jeuſle eſtè averty de voſtre retour de 
» la Cour; & vous deſcouyrir une partie de 
» ma penſce ». 

Mais M. de Vieilleville repartit tout auſſi 
toſt, luy diſant, apres Pavoir fort dignement 
remercic , qu'il n'eſloit beſoing qu'il uſait de 
redite, puiſqu'il avoit mis ſa conception en 
la bouche de ſon ſrere, Abbé de Saint- 
Thyerry ; de quoy il luy avoit bien grande 
obligation, croyant parfaitement que le Ciel 
luy avoit bride la langue pour ne reſpondre 
a pluſieurs qui luy ayoient demande (a fille, 
allin de la luy garder ; comme auſſi il ne doub- 
toit poinct qu'il n'euſt eſte en pareille peine 
de ne rien ſtipuler pour ſon fils avecques 
d'aultres; & que, puiſqu'ils eſtoient enſemble, 
& leurs volontes conformes & unanimes , il 
luy ſembloit, ſauf fon meilleur advis, qu'ils 
y devoient mettre la derniere main, & con- 
clure Pafſaire avant ſe departir. A quoy Y. c- 
corda fort volontairement M. d' Eſpinay: qui 
fiſt bien cognoiſtre à M. de Vieilleville, par 
Peſtroit embraſſement qu'il fiſt de fa perſonne, 
Ce quelle ardeur il defiroit ceſte alliance; & 
fuſt arreſtè ſur Pheure , que M. de Segré, 
au partir d' Eſpinay, viendroit avec M. de 
Vieilleville, non-ſeulement yeoir ſa maitreſſe, 
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mais pour le ſuivre a la Cour & ailleurs on 
il ſe préſenteroit occaſion &aller a la guerre, 
pour commencer a veolr le monde, & ſe de- 
paiſer. EY 

Quant au traitement , 1] ne ſe peult quaſi 
exprimer : car Pon euſt dit proprement, que 
c'eſtoit un Roy qui traitoit un Grand Prince; 
non- ſeulement pour l' apparat des vivres, qui 


eſtoit tres-opulant, ny de Pordre qui y fut 


tenu ſix jours durant, mais pour la grande 
compaignie de Nobleſſe qui ſe trouva lors 
au Chaſteau d' Eſpinay, à la reception de 
M. de Vieilleville. Parmy laquelle il n'y euſt 
eſpece de paſſe - temps qui ne fut mis en 
avant: les Gentilshommes d'une forte , les 


Dames & Damoiſelles d'un aultre ; mais ſur 


toutes, la luitte & les dances emporterent 
le prix: car la Bretaigne a ces deux exer- 
cices d' excellent & de ſingulier ſur les aul- 
tres provinces de France. Cependant, Ma- 
dame d'Eſpinay , qui eſtoit une maiſtreſſe 
Dame, provide & tres-aviſce, donnoit ordre 
ſans bruit pour Pequipaige de ſon fils, ſai- 
chant qu'il gen devoit aller avecques M. de 
Vieilleville, qui fut de douze cheyaulx , deux 
mulets de coffres, & dune charette attelee 
de quatre chevaulx, pour porter les hardes 


& bagaiges de ſes gens. Car il luy donnoit 
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trois Gentilshommes & deux Paiges : & pour 
Fentretenement de tout ce train, ladite Dame 
fiſt mettre dans ſes coffres; pour Pannce en- 
tiere ſept mille eſcus ſeulement ; car elle ſe 
doubtoit bien que, pour la bouche de fon 
fils, il ne ſe feroit aucune deſpence; 


CHAPITRE VII. 
e de Mademoiſelle 40 . 


3 ſeptieſme . ceſte grande compai- 
gnie ſe rompit, à cauſe du partement de 
M. de Vieilleville, qui fuſt conduit par M. & 
Madame dEſpinay „chemin faiſant a Saint» 
Michel-du-Bois , en ung autre de leurs mai- 
ſons , fort belle & de très-plaiſante aſſiete: 
nommee Sauldecourt, où il fut maguitique- 
ment traite deux jours entiers. Et là ces deux 
Seigneurs ſe donnerent mutuellement la foy 
pour le mariage de leurs enfants. Puis M. de 
Vieilleyille reprint fon chemin chez ſoy. Au- 
quel lieu il ne ſejourna pas ſemaine entiere , 
qu'il ne receut ung pacquet dn Roy, par 
courier expres, pour le faire diligenter de ve- 
nir trouver Sa Majeſté; lequel il renvoya 
incontinant, avec promeſſe de partir bien- 
toſt après. Car il voulou donner le plaiſir a 


ces deux jeunes perſonnes de s'entretenir 
& diviſer 


- 
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& deviſer enſemble; & a Madame de Vieil- 
leville, le loiſir de bien conſiderer Phumeur 


de ſon gendre prètendu, & y prendre garde: 
mais Payant trouve bien conditionne, & de 


converſation fort acoſtable, elle eſtima ſa fille 
tres-heureuſe de tomber en telle main. Auſſi, 
a la verite, l'on euſt irremiſſiblement peche 
de confiner avecques ung mary faſcheux & 
incompatible „ une telle Damoiſelle, & fi 
bien nee. 2h | 
La beauté de laquelle je ne vueil poeti- 
quement celebrer : car il ne ſuffit pas aux 
Poetes de tirer, pour les beautes, leurs com- 
paraiſons des. choſes terreſtres, comme de 
lys, roles, ceillets, & toutes autres fleurs ; 
ſemblablement, du coral, albaſtre, yvoire, 
perles & autres pierres de prix; mais les 
vont crocheter (a) juſques aux cieux, attaquant 
le Soleil & ſes rayons, Pargentine rondeur 
de la Lune, Peſtincellement des Eſtoilles, 
& ſur- tout la variete des ſupernaturelles cou- 
leurs de Paube du jour, qu'ils appellent auro- 
re; bien ſouvent, trop hardys, paſſent plus 


oultre, cherchants les Anges & la meſme 


Deite. Mais quand on vient a contempler 
celles qu'ils ont tant hyperboliſèe (pour uſer 
du mot de leur plus riche figure, & ſans la- 


(a) Tirer par force. 
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quelle leur poetic demeure fort ſeche) on 
trouve qu'elle i' approche en rien de la blan- 
cheur du lis, & n'a encores atteint, pour 
belle qu'elle ſoit, le vermeil de la roſe; tant 
sen fault qu'elle la puiſſe ſurpaſſer; de ſorte 


que telles louanges deviennent fort regnar- 


dieres (a), au grand meſpris & riſce, tant de 
celle qui a elle ainſi vainement loute, que 
de ce pauvre fou paſſionne qui geſt v#nte de 


rien (b). Qui ſera cauſe que je me conten- 


teray de dire avec verite , que c'eſtoit une 
tres-belle Damoiſelle , haulte, droite & de 
fort belle taille ; les cheveux blonds & lui- 
ſants ; ſans aucune tache de rouſſeur; ayant 
le tainct fort vermeillement clair, entremeſié 
d'une très-naifve blancheur ; le tout accom- 
Pagne d'une humble modeſtie , d'un eſprit 


tres-gentil, avec une grace fi doulce, & parler 


{i elegant, qu'elle ſe rendoit a ung chacun 
admirable ; & pour mettte la derniere main 
a ce tres-excellent creon (c), elle n'avoit pas 
encores ſaeze ans accomplis. 
Il ne ſe fault pas esbahir ſi ce jeune Seigneur 
que le Ciel avoit doue de pluſieurs perfec- 
tions, en fut, à ceſte premiere veue, eſpris, 
(a) Trompeuſes. 


(b) Qui a fait tant de bruit pour peu de ele 
(e) Crayon. 


'S 
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avec Pimpreſſion que desja il en avon par les 
rapports que l'on luy en avoit faicts; de forte 
qu'il commencgon a apprehender le parte- 
ment de M. de Vieilleville pour ſon voyaige 
de la Cour, & de ſe veoir prive de la pre- 
ſence de celle qu'il aymoit plus que ſoy- 
meſme. Toutesfois preferant Phonneur à tou- 
tes choſes, il wen fiſt aulcune demonſtration, 
tant eſloit ſecret en ſon ennuy. Et fi ce deſir, 
qui a un merveilleux pouvoir ſur, la jeuneſſe, 
taſchoit de le retenir en la maiſon; il y.en 
ayoit ung aultre qui Pen chaſſoit; car il bruſ- 
| loit d'envie de veoir la guerre & la Cour, & 
n'eſtoit par ce moyen ſon eſprit delivre d'un 
dangereux conflict, ayant a fe combattre & 
ſe vaincre ſoy-meſme : mais prenant la vertu 
de {on coſtè, qui le fiſt triompher de l'amour, 
il remontra a M. de Vieilleville huit jours 
apres le partement du courrier, quil y avoit 
danger que le Roy trouvaſt mauvais une ſi lon- 
gue demeure; & ſeroit neceſſaire de dcliberer 
de ſon partement, parce qu'il eſtoit a craul- 
dre, s'il ſejournoit davantage, qu'il ne fuſt 
pas a temps pour avoir fa part de Fentree de 
Troyes. De quoy M. de Vieilleville fuſt très- 
aiſe ; & des le deuxieſme jour enſuivant, ils 
s'acheminerent droit a Angiers, ou arrivé, 
M. de Saind-Thierry receut ſon frere encore 


(xr 2 
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mieux que de couſtume, & en plus grande 


compaignie de gens & Egliſe & de judicature , 
pour faire paroiſtre a ſon eſpere nepveu ſa 


grandeur & moyen; qui ne pouvoit aſſouvir 


die contentement, ſe voyant ung fi honneſte 


heritier , qu'il trouvoit de tres-gentile & ort 
agreable facon, 


BEHAPITEE VIEL 


M. de Vieilleville preſente au Roi le fils du 
Marquis d'Epinay. Entree du Roi dans la 
ville de Chambery. Differend du Duc de 
Vendoſme & de M. d Aumalle. 


Ao partir PAngiers, M. de Vieilleville fi 
telle diligence qu'il ſe trouva le douzieme 
jour d'après a Troyes, ou eſtoit le Roy: tou- 
tesfois Pentree desja faicte; de quoy il fut 
fort deplaiſant; car M. de Segre , que je 
n'appelleray plus que du nom d'Eſpinay, euſt 
veu choſe dont la ſemblable n'avoit encore 
jamais paſle devant ſes yeux: Paultant qu'elle 
fut triomphante & magnifique, & miſe au 
nombre des plus belles de toutes les villes de 
France. Et le lendemain s'eſtant M. de Vieille- 
ville preſente au Roy pour luy baiſer les mains 
& faire la reverance, Sa Majeſte luy demanda 
ou eſtoit ſon fils: qui luy reſpondit , qu'il 
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n'eſtoit pas fi heureux que den avoir, & que 
Dieu ne luy avoit donne que des filles. A 
quoy le Roy repliqua incontinant, qu'il ſca- 


voit bien qu'il avoit amene ſon gendre, & 


quille vouloit tout preſentement veoir. Mais 
comme M. de Vieilleville voulut differer & 
remettre ceſt honneur. a trois ou quatre jours 
de la, affin de Vinſtruire-& appreiidre ſa Cour 
ce neantmoins Sa Majeſte inſida tellement 
qu'il le fallut envoyer querir: devant la- 
quelle, eſtant la chambre pleine de Princes 
& Seigngurs, M. d'Eſpinay ſe preſenta avec 
telle aſſurance & bonne grace que s'il euſt 
elle toute ſa vie nourri a la Cour, & avec 
les Roys. Ce que Sa Majeſte loua grande- 
ment; & ſur Pheure elle le fiſt Gentilhomme 
de ſa chambre, & voulut que ce meſme jour 
il en ſervit. Ce qu'il continua tout le voyaige 
du Piemont: tant eſtoit grande la faveur de 
M. de Vieilleville. Auſſi faut-il dire que le 
Roy aſſectionna fort mondit Sieur d' Eſpinay 
pour ſes gentiles & agreables facons; & pre- 
noit grand plaiſir à ſon ſervice. 

De Troyes, le Roy traverſa toute la Bour- 
goigne, faiſant à Dijon, Beaune & autres de 
la Duche ſes entrees; puis vint en Savoye 
pour en faire de meſme, & commenca par la 
ville de Chambery, en laquelle y avoit Cour 
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de Parlement, que Francois - le - Grand ſon 
pere y avoit eſtablie a la Francoiſe , eſperant 
que ceſte Duche deuſt demeurer à jamais in- 
corporèe a la couronne de France: & comme 
Pon vouloit marcher en ceremonie , chacun 
tenant ſon rang ſelon fa qualite, il ſurvint un 
petit differand entre M. Antoine de Bourbon, 
Duc de Vendoſme, premier Prince du Sang, 
qui depuis fut Roy de Navarre, & M. Fran- 
cois de Lorraine, Duc d'Aumalle, fils aiſné 
de M. Claude 35 Lorraine, Duc de Guyſe, 
qui fut tel. | * 
Mondict Sieur de Vendoſme , qui avoit 
tousjours accouſtumè a toutes les entrees de 
marcher le premier après le poiſle du Roy, 
& ſeul de fon rang, fut esbahy de voir a ſa 
main gauche ledit Duc d' Aumalle, auquel il 
dict telles parolles: « Mon compagnon, te- 
» nons-nous rang en ce pays- cy? Ouy, Mon- 
» fieur, reſpond le Duc d' Aumalle; & plus 
» queen, aultre pays de France: car eflant 
» ceſtuy-cy de nouvelle conqueſte , duquel 
» je ſuis Gouverneur & Lieutenant-General 
» pour le Roy, Sa Majeſte veut monſtrer a 
» tous les eſtats d'iceluy en quel eftine il a 
v» ceſte province; & m'a commande de mar- 
» cher ainſi. Je le dy, mon compagnon, re- 
» pliqua M. de Vendoſme , parce que tout 
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» ce que pourroit faire le chef (a) de voſtre | 
» maiſon , ſeroit d' eſtte en ma main (b). Je 
» penſe bien, Monſieur, reſpond M. d'Au- 
» malle, ea France ; mais hors le Royaume 
» vous ſerez après luy, parce qu'il eſt Sou- 
„ verain, & vous ne l'eſtes pas, ains ſubject 
» & vaſſal de la couronne de France; & M. 

» de Lorraine ne tient fon ellat que 4 eu 
» & de Peſpte v. | 

M. de Vendoſme picque de ce ſuperbe lan- 
gage ſe relaiſſe (c) de ſon rang, & ſe retire 
comme ſaige Prince, pour obvier a quelque 
trouble. De quoy adverty le Roy, qui n'eſtoit 
pas encore ſoubs le po'fle, mais attendant que ; 
tout fuſt en ordre pour marcher, le fiſt ſcavoir \ 
a M. le Conneſtable; & eux deux adviſerent | 
Fenvoyer devers ledit Duc de Vendoſme M. 1 
de Vieilleville pour le rappaiſer. Ce qu'il fiſt N 
fort dextrement: mais luy demandant M. de | 
Vendolme., qui eſtoit desja gaigné par les ; 
remontrances qui Juy avoient eſte faites, 
comme il pourroit honneſtement retourner , 
vel qu'il en eſtoit ſorty en colere & par de- 
daing de la reponce du Duc d&Aumalle : 


« Dices-luy , Monſieur, reſpond M. de Vieil- 


(a) Le Duc de Lorraine, 
8 (b) A cote de moi. 
(c) Quitte ſon rang. 


— — = 8 — qo Wa 
— 0 -—— - = 
— 


; — EOS 3 — > 
* — 5 — — * 
- — . > as r 3 
—— c nit. ; 7 3 
— ̃ ⅛—ͤ—ö ET DI 2 1 
* 


— — 
* a 7 * — —— ” 
88 


3 png Rs 
— 1 — 


—— 1 


...... 


o » — 2 m 2 —— — — 
N j —_ "3-0 —— — 2 Y 2 - . — DR FEE _——— —_— 2 av 4 F — — = = — — = a 
— — — — STE SITY; — — 3 — . 2 — n 7 Jp a. A. Wo ts nah, * * „ — 
— Ya. = < 2 ay = —_ 22 2 + * * 2 — 2 = —— - = —-© 
p CA 22 — he — — — 2 — — 2 — 2 o 7 LT OI 2 2 3 
2 — =; 5 — > 8 . = "= — — - 2 g 2 * TIED FE 7 8 a 
— EE NE IR — — — . — rr —— 2 Dr 3 , — nd 8 — "WP - — A — . - * — 
2 = : — — 2 — et * — — 2 —— —— — ——— — DES — hs 5 x x "NE 
be a * db . T0" Wi r 2 _— - EE. ES. EPFROERT Rowe Tas wot 
d . —— G — S — — et SID 
Fa 7 K * — 


——— 2x2 — — 
——_— —— —— —————— 9 — 


104 MFEMOIRE Ss . 


» leville, qu'il marche hardiment au rang 
» ouilelt: que ſi le Roy avoit commande a 
» ung laquais de $'y mettre, que vous le y 
» ſouffririez, & Pauriez tres-agreable pour 
v le reſpect du mandement: vous ne viſtes 
» jamais hommes ſi faſche „. M. de Vendoſ- 
me, ne ſe pouvoit contenir de rire pour la 
ſubtilitè de Padyertiſſement , vint reprandre 
fa place; mais il n'oublia pas ſa lecon, qui 
offencea tellement M. d'Aumalle, que fans 
quelque conſideration il euſt volontiers quitté 
la ſienne: mais il eſtoit fort eſclave des hon- 
neurs & de la gloire. Lors le Roy, qui avoit 
ven M. de Vendoſme retourne en ſon lieu, 
entra incontinant ſoubs le poiſſe, & com- 
mencea lors à marcher. Ces deux Princes 
toutesfois ne laiſſerent de fouper ce ſoir-la 


enſemble, tant ſont les courtifans depravez 


& nourris en diſſimulation, au feſtin que 
avoit prepare le premier Preſident de ladite 
Cour de Parlement aux Princes & grands Sei- 
gneurs de la ſuicte; car il n'y avoit poinct de 
Dames, eſtant la Reyne demeurce a Lyon, 


>, 


—— 


- 
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CHAPITRE IX 


Entree du Roi dans la ville de Saint-Jean de 
Morienne & dansjeelle de Turin Large ſſes 


de ce Prince en Piemont. 


L Es aultres villes de Savoye, par le chemin 


de Chambery, tirant au Mont-Cenys, ne me- 
_ ritotent pas qu'un ſi grand Roy ſe deubt parer 
en ſorte quelconque. Auſſi il les paſſa en chaſ- 
ſeur, ſa trompe (a) en eſcharpe. Il eſt vrai que 
à Sainct-Jean de Morienne, pour ce qu'elle 
porte tiltre d Eveſché, il fuſt priè par PEveſ- 
que & les habitants de les honorer de quelque 
forme d'entrèe, & Paſſeurerent de luy donner 
le plaiſir de quelque nouveaute qui le con- 
tenteroit, & qu'il n'avoit encores jamais veue. 
Sa Majeſte, pour ne perdre ſa part de ceſte 
nouvelle invention, a luy toutesfois incon- 
gneue , les en voulut bien gratiffier: & ſe 
preſenta le lendemain a la porte de Morienne 
en equippaige aſſez royal pour une telle ville, 
accompaignè des Princes & Seigneurs de ſa 
ſuicte, ſemblablement de toute ſa maiſon: & 
entra ſoubs le poiſſe a luy prepare. Mais 
comme il euſt marche environ deux cents pas 
en belle ordonnance, voici une compaignie 

(a) Son cor de chaſſe. 
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A 3 
de cent hommes, veſtus de peaux cours, teſ- 
tes, corps, bras & mains, cuyſſes, jambes & 
pieds , ſi proprement, qu'on les euſt pris. 
pour ours naturels, qui ſoxtent d'une rue, le 
tambour battant, enſeign@deployee , & cha- 
cun Peſpieu ſur Peſpaule, & ſe vont jecter en- 
tre le Roy & ſa garde de Suiſſes, marchants 
quatre par rang, avec un esbahiſſement très- 
grand de toute la Cour & du peuple qui eſtoit 
par les ruès, & amenerent le Roy, qui eſtoit 
merveilleuſement ravy de veoir des ours fi 
bien contrefaicts, juſques devant PEgliſe ; qui 
miſt pied a terre, ſuyvant la couſtume de nos 
Roys, pour adorer : auquel lieu Pattendoient 
PEveſque & le Clerge, avec la Croix & les 
Reliques en forme de ſtation, on fut chanté 
ung motet en fort bonne muſique ;z tous en 
chappes aſſez riches & aultres ornements. 
L'adoration faicte, les ours deſſuſdits re- 
menerent le Roy en ſon logis, devant lequel 
ils firent mille gambades, toutes propres & 
approchantes du naturel des ours; comme de 
luydter & grimper le long des maiſons & des 
pilliers des halles; & ( choſe admirable ) ils 
contrefaiſoient ſi naturellement par ung mer- 
veilleux artiſice, en leurs cris, le hurlement 
des ours, que Pon euſt penſè eſtre parmy les 
montaignes : & yoyants que le Roy, qui desja 
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eſtoit en jon logis , prenoit un grandiſſime 
plaiſir a les regarder, ils s'aſſemblerent tous 
cent, & firent une chimade (a), ou ſalve a 
mode de chiorme de galere (b), tous enſemble 
ſi eſpouvantable, qu'un grand nombre de che- 
vaux ſur leſquels eſtoient valets & lacqueſts 
attendants leurs Maiſtres devant le logis du 
Roy, rompirent reſnes, brides, eroupieres 
& ſangles, & jetterent avec les ſelles tout ce 


qui eſtoit deſſus eux, & paſſerent (tant fut 


grande leur frayeur) ſur le ventre de tout ce 


qu'ils rencontrerent , qui fat le comble de la 


riſee, non pas pour tous, car il y en euſt 


beaucoup de bleſſez ; mais pour ce deſaſtre, 


ils ne laiſſerent de dreſſer une carolle ou 
danſe ronde , leurs eſpieux bas; parmi la- 
quelle les Suites S' ahhιjjderent (c): car ils ſont 
comme patridtes des ours, d' autant qu'il Sen 
trouve en leurs montaignes, comme en celles 
de Savoye, eſtants toutes nommes Alpes, ou 
le Roy confeſſa n'avoir receu en ſa vie aultant 
de plaiſir pour une drollerie champeltre qu'il 
ſiſt lors, & leur fit donner deux mille eſcus. 

Finalement le Roy paſſa le Mont-Cenys, 
Suze & Villiane, & vint à Thurin , premiere 
{a) Chamade. 


(b) A la maniere des Galériens. 
(c) Se joigairent a eux. 
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ville & place de renom de tout ce qu'avoit 
conquis en Piedmont, autrement de- la les 
monts, le feu Roy ſon pere Francois-le-Grand, 
qui avoit avant mourir inſtale pour Vice-Roy, 
& ſon Lieutenant-General, M. le Prince de 
Melphe, Mareſchal de France de tout ceſt 
Eſtat, qui eſtoit le plus grand gouvernement 
de Pobeiſſance de la couronne de France: 
car il commandoit a douze ou quinze Gou- 
verneurs de villes, qui euſſent ſouſtenu cha- 
cune ung ſiege des plus furieux trois ou qua- 
tre mois; a plus de vingt ou trente Capitai- 
nes des gendarmes, qui en ce temps: là eſ- 
toient au nombre des anciens Chevaliers & 
Seigneurs de France; item, à pareil nombre 
de cavallerie legere, & a plus de deux cents 
Capitaines de vieilles-bandes Frangoiſes, Ita- 
hennes, PAllemagne & de Suiſſes. Les com- 
Paignies de tous leſquels Capitaines , tant de 
cheval que de pied, eſtoyent reſpandues en 
garniſon auxdictes villes. Il ne fault poinct de- 
mander ſi Sa Majeſte fut ſuperbement receue, 
ny avec quels triomphes & magnificences 
tous les Gouverneurs & Capitaines ſuſdicts 
- Sefforcerent de faire paroiſtre a Penvy , cha- 
cun en droit ſoy, à la bienvenue de leur 
Prince, pour avoir ceſt honneur d'eſtre veus 
& recongnus de luy ; ſemblablement recom- 
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penſes de tant de vaillances & geſtes vertueux 
qu'ils avoient exercez au grand hazard de leur 
vie pour ſon ſervice; & la manutention d'ung 
rel eſtat, a la gloire & exaltation de ſa cou- 
ronne : s'aſſeurants bien tous auſſi que Sa 
Majeſtè n'ayoit oublie I'honneur quiils avoiene 
acquis a la nation Francoiſe en la bataille de 
Sirizolles (a), quils avoient gaignee quatre 
contre ſept, par Pheurenſe conduite du feu 
Prince d' Anghien, dont Ja memoire eſtoit fi 
recente qu'il n'y avoit pas encores quatre ans 
accomplis : en quoy ils ne furent nullement 
trompes. Car il tira hors deſdictes villes fron- 
tieres les Gouverneurs, & leur donna des 
gouvernements en France pour luy faire ſer- 
vice en repos: les Capitaines de gendarmes, 
il honora de Ordre; & à toute la fanterie 
en general de quelque nation qu'elle fuſt, il 
fiſt faire double monſtre; & fiſt particuliere- 
ment beaucoup de riches preſens à tous les 
Seigneurs ſelon leur merite. Les aultres il 
privilegea du tüſtre de nobleſſe a perpetuite. 

Sa Majeſte voulut auſſi que la gendarmerie 
qui avoit fait monſtre, il n'y avoit pas trois 
ſepmaines, la refiſt encore en ſa preſence 
pour le meſme quartier, qui fur payee de 


nouveau. La cayalerie legere receuſt meſme 


(a) Ceriſolles. 
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faveur. Anx eſlropiats (a), qui avoient perdu 


bras & jambes, ou la moitié de la veue pour 


fon ſervice, il tilt donner, oultce les ſuſdictes 


monſtres, de Pargent, & les relegua dedans 


des Abbayes en France ; ordonnant aux Ab- 
bes de leur donner penſion annuelle pour le 
reſle de leur vie: & dure ceſte inſtitution juſ- 
ques aujourd'huy, que Pon appelle (ung 
donné), qui ſe court & ſe brigue quand il 


vacque par tous ſoldats qui ſort fortunex (b) 


a la guerre de leurs membres a faulte deſ- 
quels ils ne peuvent plus porter les armes: 
& y a bien peu d' Abbayes en France qui 
nen ſoyent chargees. Au fils du Prince de Mel- 
phe, il donna PEveſche de Troyes, PAbbaye 
de Saind-Vidor de Paris, & c'aultres riches 
benetices ; uſant de meſme largeſſe aux en- 
fants & Gouverneurs des Capitaines de gen- 
darmerie: ſomme, il exercea une telle libe- 
ralitè envers tous, depuis les plus grands juſ- 
ques aux pionniers, & leurs Capitaines; qu'il 
n'y avoit carrefour, rue, chemin, canton ny 


maiſon, ou Pon n'entendiſt ſonner & retentir 


ce cry: Vive le Roy. Auſſi il y laiſſa douze 

cents mille francs; de quoy il ne ſe fault 

esbahir ; car il fiſt oultre tout cela une bonté 
(a) Aux eſtropiés. 


(b) Prives par malheur. 


' DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 111 
13 nompareille , que Von peut metire au 
nombre des plus desbonnaires & charitables 
traicts qu'un Roy {cauroit faire: car il ordonna 
que tous les habitants des villes de ſon obeiſ- 
ſance , auſquels ſes Capitaines & ſoldats de- 
voient de Pargent, & qui eſtoient morts ſans 
payer les debtes bien averées, fuſſent rem- 
bourſes. Et par toutes les villes, Sa Majeſte 
deputa pour Commiſſaires de Pappurement 
deſdictes debtes, les Maiſtres des requeſtes de 
ſon hoſtel ; que Pon trouva revenir a une 
ſomme gall Qui fut ung contente- 


ment (a) ſi grand à tous les Piedmontois de 


ſadicte obeiſſance, qu'ils oublierent des lors 
les regrets de la perte de leur Seigneur natu- 
rel, le Duc de Savoye; eſtimants leur fortune 
bien meilleure que celle de leurs voiſins 
ſoubs la ſubjection de PEmpereur : car leurs 
ſoldats, non-ſeulement les morts, mais les 
vivants, principalement Heſpaignols & Ita- 
liens, leur emportoient, changeants de gar- 
niſon, ou ſe retirants du ſervice , la pluſpart 


de leurs biens, ſans eſperance de rembourſe- 
ny d' aulcune juſtice. 


(a) Cctoit-la un des grands griefs que les Piemon- 
tols articuloient dans leurs dolcances ſur Vadminiſtra- 

tion du Maréchal de Montejan. (Liſez lObſeryation, 
n. 8, ſur le premier Livre de ce Memoires.) 
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| Honneurs rendus d M. de Vieilleville par 


le Prince de Melphe. 


M. auparavant M. le Prince de Melphe 
eſtoit venu juſques a Veilliane pour receyoir 
le Roy & luy baiſer les mains, accompaigne 
d'une groſſe troupe de cavallerie & fanterie 
des plus leſtes & braves de tout le Piedmont. 
Apres s' en eſtre acquitte, & avoir receu de 


Sa Majeſte un fort bon viſaige, comme s'eſtant 


porte très- ſoigneuſement en une fi grande 
charge, & faict le ſemblable aux Princes & 


Seigneurs li preſens, il demanda M. de 


Vieilleville, qui ſe preſenta incontinant; & 


Payant embraſfle pluſieurs fois, le print par la 
main, & le mena devant le Roy; diſant à 


Sa Majeſte telles parolles: « Sire , voila le 
Gentil-homme a qui je ſuis le 1 


N 


» que A tout aultre qui ſoit, non pas en 


„ France, mais au reſte du monde; car c'eſt 


»Þ celuy qui, en me ſauvant la vie, me fiſt 


» quitter par ſes perſuaſibles remonſtrances 
» le ſervice de I'Empereur, pour entrer en 
»eceluy de la Couronne de France. C'eſt 
»: celuy qui, pour gaigner un ſerviteur au 
» feu Roy Forres: Seigneur & pere , & a 

» Voſtre 


» 


» 
» 
» 
» 


» 
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Voſtre Majeſte , me quicta fort liberrale- 
ment, eſtant ſon priſonnier „ ſoixante 
mille ducats de ranſon a quoy je m'eſtois 
ſoubmis : je ne ſcay quelle recompenſe il 
en a eve. C'eſt celuy enfin, qui, avec 
la poincte de ſon eſpee , conſerva Phon= 
neur & la vie de ma femme & de mes 
enfans : par tant d' obligations & bienfaicts, 
ceſte aſſiſtance Paſſurera du fonds de a- 
mitiè que je luy doibts porter & porteray 
toute ma vie; & pour commencer a Pap= 
procher de moy, ſay eſte ſon fourrier à 
Thurin Payant desja loge tout joignant mon 
logis, affin de participer en ſon bon conſeils 
encore.que Jaye eſte adyerty que ceux qui 
ont le plus d'authoritè aupres de Voſtre 
Majeſte, Payent trouve fort mauvais, de 
quoy toutesfois je ne me donne aulcune 
peine ; car ny la peur ny Peſperance ne 


me feront jamais manquer de mon debvoir 


ny tomber au vice d ingratitude. » 
M. le Conneſtable irrite (a) de ce langaige; 


(car il s'addreſſoit notamment a luy ) s'ad- 
vancea de dire qu'il en falloit laiſſer faire 
au Grand-Mareſchal des logis du corps du 


(a) Le Connetable n'etoit pas accoutume a cette 


franchiſe militaire; & ceſt-la le caractère que His 
toire donne au Prince de Melphe. 
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Roy, & Mareſchaux de logis, qui ſcayoient 
les rancs de tous ceux de la ſuite; car, rom- 
pant Pordre d'un logis, on mettoit tout le 
reſte en confuſion. Mais M. le Prince de 
Melphe preſſe d' impatience, ne ſe peult gar- 
der de jecter cette parole: « Monfieur, Mon- 
» ſieur: nous ſommes dega les Monts, quand 
» vous ſerez par de- la, & au cœur de France, 
» yous commanderez comme il vous plaira 
„ & à la baguette ſi vous voulez; mais icy 
» qui Teſt pas France, ains un aultre pays 
„ A part, je vous ſupplie n'y faire aulcune 
» ordonnance fur peine d'y eſtre mal obey. v 


Sa Majeſte voyant ce Prince en colere, print 


la parole, & s'adreſſant au Conneſtable, luy 
diſt, qu'il auroit bien Pen de credit (a) en 
ſon Gouvernement, s'il n'y pouvoit accom- 
moder ung ſien amy a fa fantaiſie. 

Tout ce venin procedoit de ce que M. 
le Conneſtable avoit eſtè adverty que, par 
le commandement du Prince de Melphe, 
Peſcriture des fourriers du Roy, qui eſtoient 
iI y ayoit huit jours a Thurin pour dreſſer 
les logis, fuſt effacee ; & que quelques ſol- 
dats Italiens chaſſerent les gens -de M. le 
Cardinal de Bourbon du logis qui leur avoit 


(a) Ceſt-a-dire, que le Tm de _—_ auroit 
bien peu de erzdit, „ Kc 
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eſte marque, & ſe mirent dedans affin de le 


garder pour la perſonne de M. de Vieille- 


ville; ſemblablement, Phoſtellerie des trois 


Rays qui eſtoit retenu pour Peſcurie de M. 
de Vendoſme, que daultres ſoldats gardoient 


pour le train de M. de Vieilleville, qui eſtoit 
grand & accreu de celuy de M. d'Eſpinay, 


& que le Prince avoit dit que, fans le reſpe& 


qu'il portoit au Roy, il euſt faict crever de 


harquebuzades tous les Mareſchaux de logis 


& fourriers de la Cour. Cela touteffois de- 
meura ainſi par le commandement du Roy; 


affin de ne rien troubler, & gratiffier ce Vice- 
Roy en quelque choſe; qui eſtoit a la veritẽ 


bien pen. M. le Conneſtable youloit toujours, 
par tout & ſur tous, eſtre le Maiſtre, & que 
perſonne ne regeull aulcune faveur que par 
la ſienne. 

On ne ſcauroit dire en quelles ny quantes 
manieres de faveur ce Prince de Melphe gra- 
tiffia & honora M. de Vieilleville, juſques à 
luy envoyer demander le mot, quelquefois 
par le Meſtre de Camp, une aulire, par le 
Sergent Major. Car M. le Conneſtable ne le 

donnoit comme Grand-Maiſtre que pour la 
maiſon du Roy, s' eſtant toujours ledict Prince 
reſerve le ſien pour la ville de Thurin, & 
ne voulut jamais permettre que celuy que 
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donneroit le Conneſtable fuſt general. On di- 
ſoit que ceſte picque provenoit de ce que 


ledit Sieur Conneſtable s'eſtoit efforce de ren- 


dre inutile l'ordonnance liberale que le Roy 
ayoit faicte pour la double monſtre des ſoldats; 
alleguant qu'ils eſtoient trop bien en ordre (a): 
mais la remonſtrance que fit le Prince, qu'ils 
ayoient emprunte tout ce qu'ils portojent 
pour paroiſtre braves devant leur Roy quiils 
n'avoient jamais veu, avec la bonne volonté 
qu*avoit Sa Majeſte de leur bien faire, rompit 
ce coup, & ne laiſſa- on de paſſer oultre: en 
quoy toutesfois ledit Sieur Conneſtable fiſt 
grand tort à ſa reputation, & en fut fort mal 
voulu de toutes ſortes de gens de guerre de 
Piedmont. Qui fut cauſe qu'il ne ſe trouva 
jamais, tant que le Roy fuſt par de-là, 

ſalve (b) quelconque : meſme quand le Duc 
de Ferrare vint juſques a Thurin pour bien- 
yeigner le Roy, & luy offrir ſon ſervice, que 
Fon dreſſa pour ſa bienvenue devers le pont 
du Po, deux bataillons de gens de pied de 
yingt Enſeignes chacun , qui firent en leur 


(a) Quiils Etoient bien équipés, & n'avoient beſoin 
de rien. 
(b) Aux falves ou decharges de mouſquets ou d'ar- 
quebuſes que faiſojent les troupes pour bonorer la 
preſence du Roi, 


0 
1 
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falve, à Parrivee du Roy accompaigne dudit 
Duc, durer ou filer une ſcopeterie de har- 
quebuzades plus d'une heure, i] ne &y' pre- 
ſenta nullement, quelque ban que Pon ſceuſt 
faire a ſon de tambour, ſuivant la couſtume, 
que ſoldat quel qu'il fuſt n'euſt à tirer de 
bale ſur peine de la hart: craignant que 
quelque deſeſpere ſoldat ne luy fiſt rentrer 
ceſte parole à coups de plomb bien avant de- 
dans le corps. 

A ceſte entrevue, le mariage de la fille 
aiſnẽe dudict Duc de Ferrare avec le Duc (3) 
d' Aumale, duquel nous avons parle ey. deſſus, 
fut mis en avant & accorde. 

Mais, pour revenir, M. de Vieilleville n'a- 
buſoit pas de telles faveurs, craignant, en 
adviſe Courtiſan, d'irriter les Grands; car 
il ne donna jamais le mot que deux fois, 
encore par importunite : la premiere, en la 
place Saincte - Petronille, y eſtants desja les 
Capitaines à la teſte de leurs compaignies 
pour le prendre; Pautre, ayant accompaignẽ 
ledit Prince juſques en ſon logis, qui ve- 
noit du coucher du Roy expres pour changer 
le mot. Et eſtoient les Maiſtres - de - Camp , 
Sergents-Majors, & tous les Capitaines , ſi 
duicts a Pamitie que portoit leur Gouverneur 
à M. de Vieilleville qu ils luy venoient de- 
H 3 
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mander fon advis de tout ce qui ſe preſen- 

toit pour le ſervice du Roy, & ſe trouvoient 
ordinairement a ſon lever & coucher pour 

recevoir ſes commandements, eſtant malade 

le Lieutenant- Général en Pabſence du Prin- 


ce: de quoy il ne ſe fault esbahir, car il leur 


tenoit une maiſon fi ouverte, que la table 


du Prince de Melphe leur ſembloit fort mai- 
gre au prix de ceſte-la. Auſſi, a Ja verité, 
la deſpence du Francois eſt de tout temps 
bien aultre que celle non-ſeulement de PIta- 
lien, mais de toute aultre ration , meſme 


de ceſtuy- cy, qui n'avoit aultre bien ny re- 


venu que des eſtais de Mareſchal de France, 
de Gouverneur de Piedmont, de ſa compai- 


gnie de cent hommes d'armes, & aultres 


penſions & appointements que luy donnoit 
le Roy, qui pouvoient revenir a ſoixante 
mille francs par an; & en avoit quitte plus 


de cent cinquante mille de bonne rente pour 


venir au ſervice de France, par la pratique 


meſme de M. de Vieilleville, ainſi qu'il a 


eſte dict cy-deſſus. Il y a bien plus, que ledi& 
Prince ne voulut jamais porter POrdre au 
col, tandis que le Roy ſejourna en Piedmont, 


voyant que M. de Vieilleville wen eſtoit pas 
Chevalier. 


II voulut ſemblablement retenir à toutes 
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forces aupres de luy, M. d' Eſpinay, luy pro- 
mettant, premier que Pan expiraſt, le Gou- 
vernement de la ville de Chivas, tant en 
faveur de M. de Vieilleville, que pour la 
bonne opinion qu'il ayoit desja conceue de 
mondict Sieur d'Eſpinay , a cauſe des braves 
faicts de vertu qu'il avoit remarquès en luy , 
veu ſa grande jeuneſſe. 


CH PT 


Le Roi apprend d Turin les ſeditions arrivees 
dans quelques provinces, au ſujet de la 
gabelle, & il y envoye le Connetable & le 


Duc d' Aumale, avec des en „ pour: 
mettre ordre. | 


L. tins. parmy tant de triomphes, tant 
de magnifiques entrees en ſes villes de de-là 
les monts , tant d'applaudiſſements Pung 
nombre infini de Seigneurs , Capitames , bra- 
ves ſoldats, & de tout le peuple de Piedmont 
de ſon obeiſſance, fut adverty que tout le 
pays de Guyenne , d'Angouleſme & de Xain- 
tonge (4) s'eſtoient revoltez contre luy, & 
que Pon avoit tue a Bordeaux, fort inhumai- 
nement, le Sieur de Monnys (a), fon Lieu- 
tenant- General en la Guyenne, en Pablence 
(a) De Monneins. f 
| H 4 
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du Roy de Nayarre, & fai& ſur ſes Officiers 
eſdicts pays, principallement de la gabelle 


& grenier a ſel, pluſieurs meurtres, vole- 
ries , & très-horribles maſſacres. 
Nouvelles qui tres-fort luy deſpleurent * 


Fattriſterent grandement, voyant le meſpris 


de ſa royale authorite , d'avoir ainſt foule aux 
pieds ſon Lieuienant, & la perte de tant de 
gens de bien. Sur leſquelles M. le Conneſta- 
ble luy remonſtra que ce n'eſtoit pas de ceſte 
heure que ces peuples-la eſtoient capricieux, 
rebelles & muiins ; car du temps du feu Roy 
(J), fon Seigneur & pere, les Rochelois & 


pays circonvoiſins s'eſtoient oubliez en pa- 


reille faulte; & qu'il les falloit exterminer; 
& en ung beſoing, y planter une nouvelle 
peuplade pour n'y plus revenir : s'offrant le- 
dict Sieur Conneſtable d'en prendre la char- 


ge; & avec dix Enſeignes des vieilles bandes 


qu'il prendroit en Piedmont, & aultant de 
Lanſquenets , enſemble mille hommes d' ar- 
mes, il promettoit d'en avoir ſa raiſon & Fen 
ſatisfaire Sa Majeſté. | 
Mais le Roy prevoyant les cruantes qui s'y | 
pourrotent exercer, craignant auſh que Pin- 
nocent, en telle confuſion , portaſt la peine 
du meſchant , modera ceſte furie, tant eſtoit 
cleinent & debonnaire. Et fut d adyis que leſ- 
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dites forces y accompagneroient bien ſon 
compere; mais il youluſt que Pon y proce- 
daſt par juſtice, ordonnant que Capitaine ny 
ſoldat n' euſt, ſur la vie, a forcer, piller ny 
tuer, ſinon ceux qui feroient reſiſtance; & 
que Fon ſe ſaeſiſt des coupables pour en faire 
par les Prevoſts de ſon Hoſtel & de la Con- 
neſtablie, pugnition exemplaire. Et donna 
Sa Majeſte pour compaignon a M. le Con- 
neſtable en ceſte charge, M. le Duc d' Au- 
malle, duquel nous avons tant de fois parle 
cy- deſſus, fils ayſne du Duc Claude de Guile. 
Teſte deliberation ainſi prinſe, le Roy fort 
faſchè repaſſa les monts & vint a Lyon, dou 
partirent leſdicts Sieurs Conneſtable & d Au- 
malle pour faire leur voyage; ledit Conneſ- 
table par la riviere du Rhoſne, pour ſe ren- 
dre a Thoulouſe; Paultre print la riviere de 
Loire à Rouenne pour venir à Tours, & de 
la gaigner Poictiers, chacun avec ler Pes 
des forces ſuſdictes. | 

De Tours, M. de Vieilleville , qui avoit 
ſuivi M. le Duc d'Aumalle, donna conge a 
M. d'Eſpinay d'aller veoir Sa Majeſté; car il 
ſe doubtoit bien que Pon ne meneroit point 
les mains (a), & qu'ils ne trouveroient a 


combattre, d' autant que, des Orleans , M. 
(a) Ne combattroit pas. 
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d'Aumalle euſt nouvelles que toutes ces trou- 
pes populaires eſtoient eſcartees & comme 
fondues, eſtant leurs chefs advertis qu'il leur 
deſcendoit une armce royale ſur les bras. 
Et s'eſtant joinds leſdi&s Sieurs (a), en- 

viron Pugeoles, que l'on appelle entre les 
deux mers, ceux de Bordeaux enyoyerent a 
Langon ung grand batteau tres-magnifique , 
ſur lequel eſtoient chambres & ſalles vitrees , 
painctes d'or & d'azur, ſemces des armoiries 
dudit Sieur Conneſtable, avec trois ou quatre 
deputez pour le luy preſenter, & le ſupplier 
de sé embarquer pour deſcendre en la ville; 
& ayoient quelque harangue a luy prononcer 
pour Peſmouyoir à miſericorde & pitic : mais 
Il les repoulſa fort dedaigneuſement , leur di- 
ſant qu'il ne vouloit entrer a Bourdeaux ny 

par porte ny par batteau, & qu'il avoit de- 
quoy faire d'aultres nouvelles entrèes (b), 
car on traiſnoit après luy vingt pieces d' artil- 
lerie; & les renyoya avec tres - rigoureuſes 


(a) Le Connttable & le Duc d'Aumale. 
(b) Ceſt-la ſans doute ce qui a fait dire à de Thou, 
a Mezeray, & autres, que le Connetable fit ouvrir 
une breche dans les murailles, & qu'il entra ainſi dans 
la ville avec fon armée en bataille : mais Paradin, 


Belleforeſt, & tous les Memoires du tems ſe taiſent ſax 
cette circonſtance. 


* 
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menaces. Leſquels mirent à leur retour tous 
les habitants de la ville en telle frayeur & 
eſpouvantement, qu'ils euſſent auſſi-toſt (6) 


_ Choily la mort que la vie, pour Papprehen- 


lion des cruautes dont on les menagoit, prin- 


cipallement les femmes & filles; car huit 


jours, premier que Parmee ſe preſentaſt, Je 
bruit eſtoit commun que tout devoit eſtre 
abandonnè A la force & au pillage. 

Eſtant entrez en la ville leſdicts Sieurs (Y). 2 
avec les gens de pied ſeulement & quel- 
ques harquebuziers a cheval, ſans y trouver 


aucune reſiſtance , firent , Peſpace d' envi- 


ron ung moys , faire des. terribles execu- 
tions, tant par mort naturelle que ciyile 5 
car il fut execute plus de ſept- vingt perſonnes 
à mort en diverſes ſortes de ſupplices, com- 
me de pendus, decapitez , rouez, empallez, 
deſmembrez a quatre chevaux, & bruſlez. 
Mais trois d'une facon dont nous navons ja- 
mais ouy parler, qu'on appelloit mailloter; 
car on les attacha par le mytant du corps ſur 


Peſchaffauct, à la renverſe, ſans eſtre bandez, 


ayant les bras & jambes delivres & en liberté; 
& le bourreau, avec un pillon de la meſme 
longueur & groſſeur & fagon que ceux des 
ferreurs de fillace, mais de fer, leur rompit 
& briſa les membres, ſi bien qu'ils ne les 
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peurent plus mouvoir ny remuer, ſans touſ- 
cher a la teſte ny au corps. Supplice a la ve- 
rite fort cruel ; mais ces criminels en furent 
les premiers inventeurs. Car ils ayoient pris 
deux Recevenrs (a) ou Fermiers des greniers 
a fel 'Angouleſme , leſquels attaches fur une 
table tout nuds, ils firent mourir trop inhu- 
mainement a force de baſtonnades , puis les 
Jetterent en la riviere, difant par mocquerie: 
Allex, meſchants gabeleurs , ſaluer les poiſ 
fons de la Charante. Mais au lieu de cela, 
& par un jugement tres-<quitable , le bour- 
reau les jecta là tous trois dedans ung feu là 
prepare, a demy - morts , pronongant tout 
hault ( ainſi eſtoit porte par leur Arreſt) ; 
Allex, canaille enragee , roſtir les poiſſons de 
la Charante que vous avez ſallez des corps des 
Officters de vo ſtre Roy & fouverain Seigneur. 
Quant à la mort civile, tous les habitants 
quafi firent amende honorable en plaine rue, 
à genouls devant meſdicts Sieurs eſtant à la 
feneſtre , criant miſericorde, & demandant 
pardon ; & plus de cent, a cauſe de leur jeu- 
neſſe, ſeulement fouettez, & de merveil- 


(a) Un des deux Etoit fans doute Bouchonneau, 
Dire&eur-General de la Gabelle, dont ils avoient at- 
tachè le cadavre à un ais; enſuite ils Fayoient jette dans 
la Charante. 5 | 
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leuſes amandes & interdictions, tant ſur le 
corps de la Cour de Parlement que I'Hotel- 
de-Ville, & ſur ung grand nombre de parti- 
culiers. Il n'y euſt pas ſeulement les cloches 
qui ne ſe ſentiſſent de Vire & vengence du 
Prince ; car il n'en demeura une ſeule en 
toute la ville, ny au plat pays, ſans eſpargner 
les horloges, qui ne fuſt rompue & confiſ- 
quee au proffit du Roy pour ſon artillerie. Et 
infinies aultres tribulations & miſeres, plus a 
plain mentionnees (8) en Phiſtoire de Pa- 
radin & aux annales de France & d' Acqui- 
tainne, auſquelles je renvoye le Lecteur; & 
n'en euſſe aulcunement parlé, ſinon que je 
ne veux paſſer ſoubs ſilence les braves traicts 
d'honneur & de juſtice que M. de Vieille- 
ville, ſuivant ſon genereux naturel , exerga 
en ce voyage. 


CHAPITRE XII. 


M. de ieilleville conduit a Bordeaux la 
compagnie du Marechal de Saint - Andre 
dont il etoit Lieutenant. Ce qui lui arrive 

dans une hotellerie. 


PakEAEREMENT 0 ayant pris la compaignie 
de M. le Mareſchal de Sainct- Andre , de 
laquelle il eſtoit Lieutenant; comme dict 
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eſt, en la ville de Poictiers, qu'il trouva 
preſt a marcher , ſuivant le rendez - vous 
qu'il avoit donné; il commanda, par tous 
les logis qu'il fiſt juſques à Bourdeaux, de 
payer comme en Phoſtellerie; & affin que 
ſon argentier n'en abuſaſt, il ne monta ja- 
mais à cheval qu'il ne print ſerinent de ſon 
hoſte, s'il eſtoit contant ou non, & con- 
traigniſt toute la compaignie de faire le 
ſemblable ; alleguant que Pon n'eſtoit pas 
ſur la terre de l'eſtrangier, comme Allemai- 
gne, Italie, Heſpaigne ou Angleterre, pour 
ravaiger ny faire aulcun traict en deporte- 
ment d'hoſtilite , mais en terre Francoiſe,; 
& des ſubjets du Roy, on la pluſpart de 
ladite compaignie avoit ou parants ou amys 
qu'il falloit reſpeger & ſoulaiger; & gil y 
avoit quelqu'un a qui ceſte ordonnance ne 
pluſt, il ſe pouvoit hardiment retirer , car 
fi on y contrevenoit il ſcavoit bien le moyen 
de s'en reſſentir; mais au contraire diſoit, 
qu'elle eſtoit fort aiſce a obſerver , vivant 
ſobrement ſans degaſt, & commandant aux 
valets de tenir bride & ne ſe deſreigler: & 
ne partoit du village que tous les habitans 
ne ſe contentaſſent de leurs hoſtes, demeu- 
rant toujours le dernier (a) pour en ouyr 
(a) Cetoit ainſi que Bayard ſe conduiſoit. op 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 127 
les plaintes ou le contentement ; ſurtout fi 
on n'avoit rien pille ou enlevé, il le faiſoir 
promptement rendre, avec ung fort aſpre 
chatiment des yalets a la vue de leurs 
Mailtres. . e 
Secondement, marchant tousjours la com- 
paignie, & logee en ung gros villaige a trois 
lieues de Bourdeaux, les palefreniers de M. 
de Vieilleville deſcouvrirent dedans le fenil 
(a) de ſon logis ſous de la paillè ou du foing, 
environ deux cents picques fort belles, (car 
eſtoient de bois de Biſcaye), & quatre-yingts 
harquebuzes, avec ſoixante morions gravez 
fans doreure, ſix-vingts corcelets la pluſpart 
auſſi gravez, cent bourguignotes , cinquante 
eſpieux, quatre-vingts rondaches & quarante 
halebardes, mais de vieille fagon. Et ayant 
faict venir ſon hoſte, il Vinterrogea a part 
ſur leſdites armes, s'il avoit quelque entre- 
priſe pour Yen ſervir a Pexecution dicelle ? 
qui les luy avoit baillees en garde? pourquay 
il gen eſtoit charge ? s'il avoit jamais eu com- 
mandement en ces tumultes populaires? s'il 
avoit mene les mains en P'affaire des maſſa- 
cres ſur les Officiers du Roy? &1l ayoit part 
auſdictes armes? 25 
Sur tous leſquels poincts le pouvre homme 
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reſpondit afſez pertinemment, encore qu'il 
tremblaſt & fut fort eſtonne ; mais princi- 
palement ſe deſchargea de tout malefice , 
diſant entre aultres choſes, que ſes voiſins 
qui cognoiſſoient ſon mnocence en tout le 
progres des troubles , deſquels il ne s'eſtoit 
en aulcune fagon-entrenus avoient apporte , 
ſentant approcher Parmee, leurs armes en 
ſon logis; mais qu'il ne ſcavoit s'ils avoient 
Participe en toutes ces folies. Et qui plus 
eſt luy dict telles paroles: 4 Vous voyant 
» Monſeigneur , fi debonnaire Seigneur, & 
» toute voſtre ſuite domeſtique ſi paiſible & 
» traitable, ſans avoir receu, en deux jours 
» que vous eſtes ceans, de qui que ce ſoit 
» une ſeule rude parole; je vous veux bien 
» dire qu'il y a en ce logis dedans ung ca- 
» yereau (a) que ay fait murer, trente & 
» cinq tant cofires de bois que de bahus, que 
y pluſieurs Gentils- hommes qui ne ſe veu- 
„ lent pas fier en leurs maiſons, & d'aultres 
v m'ont faict apporter nuitamment pour gar- 
» der, ſur eſperance que mes actions qui ſont 
» du tout exemptes de la recherche de toutes 
» ces debauches, ſeront cauſe que ma maiſon 
» ne ſera poind pillee ny ravagee; vous ſup- 
v pliant tres-humblement , Monſeigneur , de 
(a) Caveau. . 0 | 
» tenir 
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»'temr la main qv eux & N ne recevions 
» aucun dommaige. » ; 

Mais M. de Vieilleville le jogeant par ſes 
reſponſes incoulpable; & que par le dece- 
lement du cavereau il n'eſtoit pas des plus 
fins; (car il eſtoit impoſſible de le deſcou- 
vrit, tant eſtoit bien cache ) ; mais 11 penſa 
qu'ayant apprehenſion de mourir, il Iuy avoit 
dict ce ſecret pour faire eſchange de ſa vie 
avecques ce riche preſent; toutesfois il luy 
deffendit den parler à perfonne , diſant que 
Sil ſe fuſt addrefſe a daultres, il euſt mis 
ſon bien & celuy de ſes amis en. proye. 
Mais quant aux armes, ul luy commanda 
de les mettre toutes en evidence en quelque 
grange ſoubs la clefs, & luy bailla, ſachant 
que tous les mutins & mauvais garcons du 


pays s'eſtoieni eſcartez, ung certificat comme 


il les avoit achetèes & payces, & qu'il les 
envoyroit querir quand l'armèe partiroit du 
Bordelois; affin qu'il monſtraſt ledict certificat 
à tous ceux qui viendroient loger audit village 
après luy: & fi quelqu'un y vouloit faire force, 
qu'il Pen vint advertir, & Paſſeuroit d'y donner 
ordre; quieſtoit le vray moyen de les luy ce con- 
ſerver, & pour ſes amys. 

Quand ce bon homme, qui eſtoit Maire 


dudit villaige & des plus aiſez, ſe meſlant 
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130 MEBHMO IRE S 
de ſervice, void une fi grande bontè & cour- 


toiſie, il euſt adore M. de Vieilleville Sil le 
Jay euſt permis, car il penſoit eſtre mort; & 
le ſuppliant à mains joinctes & les genoulx 
en terre de prendre ce qu'il luy plairoit deſ- 


dites armes, principalement toutes les pic- 


ques qui eſtoient excellemment belles: mais 


M. de Vieilleville ſe courrougeant, luy dict 


que gi luy en parloit plus, il luy feroit 
conf: ſquer tout ſon. bien & la vie quant & 
quant; car il y avoit ſubjet aſſex grand 
pour le mettre entre les mains des Prevoſls, 
& luy faire ſon proces; qui fut cauſe que le 
pauvre homme ſe teuſt & luy demanda pardon, 
ne congnoiſſant pas Pintegrite de ſon hoſte 
qu'il diſoit eſtre la nompareille ; veu que la 
gendarmerie qui eſtoit logee aux villaiges 
voiſins, en pillant ſes hoſtes leur faiſoit 
acroire qu'ils, avoient ſonne le toxſaind ; 
exercant d'aultres forces & yillannies envers 


les femmes. Cela ſavoit-il par de ſes parants 


& amis deſdits villaiges qui Seſtoient refugiez 
devers luy, & pluſieurs aultres , qui pour 
eviter l'oppreſſion ſe rendoient au quartier 
de M. de Vieilleville, qui luy donna au de- 
loger, oultre tout cela & ſon deflray, qu'il 
reffuſa plus de dix fois, une fort ample ſau- 
vegarde qui luy ſervit tout le temps que 
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Parmee ſejourna au Bordelois ; ſe vantant 
par tout que le nom de Vieilleville luy avoit 

ſaulvé la vie & fait gaigner plus de mille 

eſcus: & yenoit ſouvent a Bordeaux veoir 

les executions de juſtice, ſe retirant au logis 

du train (a), ou il apportoit toujours, ou 
des fruicts ou quelque autre choſe; en recom- 
penſe de quoy luy faiſoit- on une fort bonne 
chere. 


CHAPITRE XIII. 


M. de Pieilleville protege un Conſeiller 4 
Parlement de Bourdeaux , chex qui il etoit 
loge. | | 


T, ERCEMENT, au dernier villaige où 
la compaignie logea à une lieue de Bor- 
deaulx, & qui luy fuſt donne pour garniſon, 
M. de Vieilleville la laiſſa entre les mains des 
Sieurs Fervaques & de Chazeron, apres avoir 
donnè l'ordre qui y eſtoit neceſſaire : & vint 
loger le lendemain de Fentree de M. le Con 
neſtable en la ville de Bordeaux, au logis 
qui luy eſtoit retenu; auquel ſes gens luy 
ayoient faict acouſtrer (b) a diſner, ſuivy de 
(a) C'etoit le nom de VEnſeigne. | 
(b) Appreſter, 
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pluſieurs Gentilshommes & Capitaines. Et 
ayant mis pied a terre, M. Valvyn, Con- 
Jeiller de la Cour de Parlement, ſon hoſte, 
ſe preſenta à la porte pour le recevoir; ſe 
diſant très-heureux de loger ung tel Seigneur, 
duquel il eſperoit, pour la grande & bonn 
reputation qui en couroit, ung bon traicte- 
ment, non-ſeulement pour le regard de ſes 
biens & famille, mais beaucoup de faveur 
envers M. le Conneſtable, veu ſon credit, 
ſur les faulſes accuſations deſquelles on com- 
mencoit a le moleſter, ayant eſte desja conſ- 
titue priſonnier en ſa maiſon ; luy recomman- 
dant en toute humilite ſa perſonne & ſon 


bon droit; & qu'il eſtoit le très-bien venu. 


A quoy M. de Vieilleville reſpondict; que 
Phonneſte racueil que preſentement il lu avoit 
fuick, Pobligeoit grandement d le conſerver , 
& tout ce qui luy appartient, & de prandre 
fe cauſe en main; auſfe que fon port & ſa fa- 
Fon ne le Jugeotent pas de maulvyaiſe affaire , 
ny de ſeditieuſe humeur ; & qu'il ne ſe devoit 
eſtouner de ſon empriſonnement , eflant ce ſte 
forme de proceder en tel cas ordinaire, qui ne 
Je fait a aultre fin que pour empeſcher les 
habitans d'une ville de conferer enſemble & 
fair? quelques menees ou monopoles ; & que 
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apres diſner ils en parlerozent plus amplement, 
le priant de diſner av#cques luy. _ 
Et entrez en la ſalle, Madamoyſelle (a) 


de Valyyn accompaignce , entre aulires, des 


jeunes Damoyſelles ſes. filles., d' excellente 
beaute , ſe preſenta ſemblablement , mais. fi 
eſperdiie de l'aprehenſion de quelque violenee 


que l'on avoit voulu faire la nuict prece- 


dente, au logis de fa ſœur, auſſi femme d'un 
Conſeiller, mais veufve, & dont ſes deux 
niepces non moins belles que leurs couſines, 


avoient eſte contraintes de le retirer chez 


elle, parce qu'il n'y avoit poinct encores 
d'hoſte, qu'elle ne luy peuſt dire aultre choſe, 
ſinon, luy recommander Phonneur de ſes 
filles & niepces, les luy. preſentant toutes 
quatre. Et comme elle ſe vouloit. proſterner 
2 genoux, M. de Vieilleville la ſoubſſeva, 
luy diſant; qu'il avoit ſemblublement des filles, 
en ſouvenance deſquelles il traicteroit avec tout 
honneur & Hanne ſtetè les ſiennes ; & que pluto 5 
il lu cou ſteroit la vie. qu elles regeuſſent aul- 
cun mal ou deplaifir, quand bien. le Duc d Au: 
malle qui eſtoit le plus. grand de Parmee le 
voudroit entreprendre d quoy il eftoit tenu 


(a) On Whonnoit alors le titre de Madame qu aux 
femmes des Chevaliers, ou d'autres perſonnages -tres- 


qualifies : on reyiendra ſur cet article dans le Cha- 
pitre Ts I 3 
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& oblige, non-ſeulement par ſa qualite, mais 
par te devoir de Chreſtien, & de Pobeiſſance 
aux Commandemens de Dieu. Et des lors Jes 
print en ſa protection, & les luy bailla comme 
à leur mere & tante en garde. De quoy le 
pere & la mere, & ces quatre honneſtes 


Damoyſelles le remercierent tres - humble- 


ment; non fans beaucoup de larmes, entre- 
meſlces toutesfois de grande aſſeurance & de 
contantement : car elles avoient entendu que, 
a la furie de la premiere arrivee, Pon en 
avoit bien abuſe ; & intimidoit-on tout le 
monde d'avoir ſonne le tocſaind. 

La mere ſe voyant aſſeuree par ce lan- 
gaige , commenca a diſcourir de ſes niepces; 
accuſant les gens de Phoſte de ſa ſœur, qu'elle 
nommoit le Comte de Sancerre (a) ; & prin- 
cipalement ung jeune Gentilhomme qui vou- 
lut rompre la porte de leur chambre pour 
leur faire deſplaiſir; mais ſaulterent par les 
feneſtres, ſur les fagots, & s'eſtoient ſaul- 
vees aupres delle. M. de Vieilleville leur 
demanda, {y ce n*eftoit pas le baſtard de 
Bueil (b): toutes reſpondirent d'une voix, 


i (a) Louis de Bueil, Comte de Same ff. 8 Bou- 
teiller de France. 

(b) Louis de Bueil, fils naturel de Louis, Comte de 
Sancerre, Sand Bouteiller de France. 
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qu'il gappelloit ainſi. » Il ne le fault, dit-il, 
v trouver eſtrange: car avec ung fils de p.. 
» il n'y a jamais paix ny ſeureté pour les 
y filles d'honneur en telles choſes; à cauſe 
v du creve- co: ur qu'il a que toutes les femmes 
» reſſemblent a ſa mere ». > as 

Eſtant ſur ces propos, la veufve arrive ſe 
voulant retirer du tout chez fa ſœur, penſant 
qu'elle weuſt point d'hoſte; parce que ce 
baſtard la vouloit oultraiger, & inceſſamment 
la tourmentoit pour luy repreſenter ſes filles. 
Mais M. de Vieilleville luy promiſt de luy 
en faire une bonne reprimande en la preſence 
du Comte de Sancerre. Et en attendant 1 
tous & toutes diſnerent avecques luy, tant 
que deux bons plats & opulamment ſervis 
fe purent eſtendre; qui eſtoit de tout temps 
ſon plus commun ordinaire. 


Apres diſner, il alla veoir M. le Conneſ- 
table, qui luy fiſt le rail (a) accouſtume.. 


Et le trouvant preſt d'aller au conſeil, il y 


entra avecques luy, enſemble pluſieurs aul- 


tres Seigneurs. A Viſſue duquel, il print le 
Comte de Sancerre par la main; & luy ayant 
fait entendre les inſolences de ſon advoue 
fils, ils Penyoyerent querir, & tous deux 
le galopperent de telle facon d'injures & de 
(a) L'accueil. So, 
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13 NM HMO TRE S 
pouilles, qu'il euſt voulu eſtre mort. Mais 


le Comte de Sancerre, pour regaigner ſes 


hoteſſes, vint avec M. de Vieilleville en ſon 


logis, ou il ſouppa, leur faire les excuſes 
du paſſe, avec promeffes, proteſtations & 
ſerments qu'il ne leur adviendroit jamais rien 


de tel pour Padvenir, & les prioit inſtam- 


ment de retourner. Mais elles n'y vouleurent 


jamais entendre; ſe doubtants bien qu'il eſtoit 
de la partie. Et tant que Varmee ſejourna au 


Bordelois, elles ne ſortirent du logis de M. 


de Vieilleville, dont bien leur en print; 
car elles furent exemptes, tant de ceſte force, 
ou pour le moins de la peine d'y reſiſter, 
que de Pignominie generale en laquelle tous 
les habitans de la ville, hommes & femmes 
furent condampnez, comme il s'enſuict. 
Pour ce qu'il ſembla à M. le Conneſtable, 


aſſiſtè du conſeil de tous ces Seigneurs, & 


de ſix ou ſept Mares des Requeſtes, en- 
ſemble des Prevoſts & aultres Juges de fa 
ſuite a luy ordonnez par le Roy, ( car la 
Cour de Parlement de Bordeaux eſtoit in- 
terdicte): que toute la ville eſtoit coulpable 
de la mort du feu ſieur de Monnys, & de 
la barbare cruante de Pavoir laiſſè tout nud 
trois jours entiers ſur le pave, fans ſepulture; 
tous les habitans de la ville, fans reſpec de 


— 
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ſexe ny de qualité, furent condampnez a faire 
amande honorable, & a genoux, devant le 
corps dudit de Monnys deſterre, puis en- 
chaſſè en du plomb, la preſent, en la grand 
rue du chapeau rouge; demandants pardon 

à Dieu, au Roy & à Juſtice, ainſi qu'il a 
eſis dict en Punzieſme chapitre (a) de ce livre; 
& devoient confeſſer Pavoir inhumainement » 
proditoirement, & meſchamment tue; de 
ſorte que fi ung homme ou une femme ſe 
cachoit, qui que ce fuſt, leurs yoiſins les 
accuſoient au Prevoſt, pour les forcer de 
comparoiſtre & obeir comme eux a Parreſt, 
& participer en ceſte honte. 

Suivant cela, tous les voiſins de M. Val vyn, 


ung peu devant Pheure dicte, vindrent en 


ſon logis pour le contraindre, fa femme, 
ſa ſœur & leurs filles de ſe trouver audit 
lieu; & amenerent des archers du Prevoſt 
pour mieux ſe faire obeir. Quant à Valvyn 
1] s'excuſa ſur ſon empriſonnement; mais au 
reſſus qu' en firent les femmes, ils youlurent 
enfoncer le logis; & Dieu ſeit Sil y euſt 
des coups de baſton departis; ; mais de telle 
ſorte, que les archers & la populaſſe ſe re- 
tirerent plutoſt que le pas. Ce qu'eſtant rap- 
port6 à M. le Conneſtable, il enyoya dire a 


(a) Voyez HObſervation no. 8. 
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M. de Vieilleville, par ung Gentilhomme 
nomme Saint-Supplice (a), qu'il trouvoit 
ceſte facon fort eſtrange; & que reſolument 
il falloit que ſes hoſtes comparuſſent pour 
obeir a ge qui ayoit eſte ordonne , & ou luy- 
meſme avoit eſte preſent, ne fuſt-ce que pour 
la conſequence. Sur quoy il luy fiſt reſponce ; 
que fe ſes hoſles eſtoient contraints de $'y 
1 | trouver, qu'il iroit quant & eux faire amande 
| honorable ; mais qu'il ſe pouvoit aſſeurer qu'il 
auroit bien du bruick, quoy qu'il en _ 
arriver, 

Encores que ceſte parolle (b) fuſt bien 
dure & poulſèe de grande colere, meſme 
à ung tel homme, qui eſtoit un ſecond Roy 
en France; fi eſt-ce que M. le Conneſtable, 
0 | pour W & reſpect qu'il luy portoit, 
| - n'en fiſt aulire inſtance ny ſemblant: auſſi, 
i qu'il conſideroit que les Capitaines des vieilles 
Bandes qui gardoient les portes de la ville 
eſtoĩent ceux-là que M. de Vieilleville avoit 
ſi bien traictés en Piedmont, & traidtoit en- 
cores à Bordeaux, car ils le ſuivoient ordi- 


(a) Jean d'Ebrard, Baron de St. Sulpice, depuis 
Chevalier de TOrdre du Roi, &c. | 
(b) Cette anecdote prouve que la ſubordination 
n'etoit pas bien établie, & que tout le monde n'ap- 

ptouvoit pas la ſEverite du Connétable. 
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nairement par- tout; toutesfois pour obvier 


à plus grand trouble, il envoya ung aultre 
Gentilhomme nomme Luſarche, avecques 
vingt harquebuziers de ſa garde, pour faire 
retirer le peuple, s'il y eſtoit encores; mais 
il y trouya cinꝗ ou fix des Capitaines ſuſ- 
dicts, qu eſtoient desja venus avec envi- 
ron deu Wents harquebuſiers, pour aſſiſter 
M. de Vieilleville, penſants que ce fuſt à 
luy qu'on en voulut : de quoy i] n'eſtoit 
beſoing, car ils n'y trouverent perſonne; 
ayant le baſton amorty ceſte furie. Ce quꝰ ayant 
Luzarche rapporte a Monſieur le Conneſ- 
table”, il jugea bien que M. de Vieilleville luy 
avoit mande par Saint-Supplice la verite, & 


faict connoiſtre ſon affection envers ſes hoſtes; 


mais qu'il Pen falloit gratiffier, deffendant 
a Luſarche den parler a perſonne, de crainte 
que les aultres Seigneurs ne vouluſſent ſem- 
blablement exempter leurs hoſtes & hoſteſſes 
de ceſte infamie. Mais perſonne ne $'y ha- 
zarda; advertis de ſa colere. Et commanda 
de deſpeſcher diligemment execution de 
ceſte amande generale, qui fut fort pitoyable 
& fans mercy : car tous les grands & aultres 
de la ville luy demanderent pardon à ge- 
noulx : & furent bruſſez en public toutes 
es panchartes, anciens privileges, remem- 
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140 MBüMO TRE S 
brances (a), & vieux enſeignemens, odrois, 


ultres , franchiſes & immunitez données par 
les Roys, a Thoſtel de ville de Bordeaux. 


Cela paracheve, M. le Conneſtable envoya 
a M. de Vieilleville le pardon du Conſeiller 


Valvyn, qui eſtoit priſonnier en ſa maiſon 


pour y avoir loge le Colone la com- 
mune PFeſpace de fix jours, dura leſquels 
il fit de merveilleux & horribles maſſacres; 
mais il s' excuſoit fur deux points qui eſtoient 
bien recepvables: le premier qu'il eſtoit ſon 
parant , & ayoit encores quelque part (b) 
en la maiſon : autre, que s'il luy euſt ref- 
fuſe Pentree, il y euſt loge par force, en 
danger d' eſtre tuc ; car il s'y preſenta avec 
cinq ou ſix mille hommes: que $1] euſt eu 
moyen de evader, & la luy abandonner, 
1 Peuſt faict de tres-bon cœur; mars il luy 
fuſt impoſſible, eſtant environne de toutes 
parts. Cependant M. de Vieillevitle ne voulut 
pas remercier M. le Conneſtable de ceſte 
gratuite par Procureur; mais y alla en per- 
fonne , bien accompaigne , & tuy mena ſon 
hoſte, qui fe proſterna a genoulx; puis eſtant 


(a) Renouvellemens, confirmations de privileges. 
(b) Ceſt-a-dire, & avoit eucore intérkt dans quelque 


| portion de cette maiſon. 
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leve luy allegua les ſuſdictes raiſons, dont 
i euſt ſon abſolution par eſcrit, & remis en 
{on eſtar. e 


CHAFFTRE. XIV. 
Punition de quelques Gendarmes qui avorent 
.. maltraite un Cure, 


Er pour le quatrieme , du villaige où 
eſtoit logee la compaignie, diſtant ſeulement 
d'une lieue de Bordeaux, les Genſdarmes & 
archers alloient & venoient en la ville, 
avecques conge de PEnſeigne ou du Guidon, 
pour receyoir les commandements de leur 
Capitaine, apprendre des nouvelles, & veoir 
les criminelles executions, chacun à leur 
tour, & puis gen retournoient en leur quar- 
tier. Deſquelles executions ung homme d' ar- 
mes & deux archers voulurent faire leur pro- 
fit, mais à leur ruine & perdition. Car ayant 
intimide le Cure du villaige, luy firent ac- 
croire qu'ils s'eſtoient trouvez a la mort de 
deux que l'on pendoit, qui le chargeoient 
d'avoir avec eux ſonne le tocſain& dedans 
le clocher de ſon égliſe; & qu'ils eſtoient 
commandez de le mener priſonnier; mais 
ils le feroient evader s'il leur vouloit donner 
une bonne ſomme: & commencerent a luy 
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mettre la main ſur le collet, & le garotter. 
Le pauvre Cure qui ſcavoit les nouvelles 
de Bordeaux; & qu'on les faiſoit mourir ſur 
une ſimple accuſation (a), ſans confrontation 
de teſmoings ny aultre forme de procès, ſe 


taxa librement, plutoſt que Waller la, a huit 


cens eſcus; auſſi qu'il ſe ſentoit ung peu 
coupable. Mais non contants de cela, eſtants 
adyertis que depuis deux mois il avoit mis 
en ung cachot tous les calices , croix, re- 


liques & aultres meubles d' argent, avec des 
9 gent, 


chaſubles, chappes, & pluſieurs riches orne- 
ments de drap de ſoye, pour les ſaulver des 


incurſions & furie de la commeune, & meſme 


de Parmee, le forcerent, la dague ſur la 
gorge , de leur deſcouvrir'ceſte muſſe (b). 
A quoy 'apprehenſion de la mort luy fiſt 
promptement obeir; & le lierent en une 
chambre eſcartee, affin qu'il ne fut veu & 
ne parlaſt à perſonne; en deliberation, leur 
main faicte, de le tuer. 

Mais le neveu du Cure vint en diligence 
a Bordeaux, advertir M. de Vieilleville de 
ceſte yolerie ; qui monta incontinant a cheyal, 


(a) Si le fait eſt vrai, plus d'un innocent aura pu 


etre confondu avec les coupables; & affurement ce 


n'ctoit pas la intention de Henri II. 
(b) Cette cache, 
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& entrant au deſceu des galands dedans le 
presbytere , il les trouva faiſants trouſſer 
leur bagaige pour deſloger, ayant trois che- 
vaux chargez de riche butin. Et de prime 
abordade, poulſe de grande colere, tua le 
premier qu'il rencontra , s'eſcriant: Poul- 
trons, ſommes-nous Lutheriens , pour courre 
ſus aux Preſtres & voler les Epliſes ! Les 
deux aultres ne pouvant fuir , furent arreſtes. 
Mais parce que M. de Vieilleyille avoit , 
en venant, proteſte & jure de les faire pandre, 
les Sieurs Dolivet, de Bretaigne, & Laſ- 
cheſnaye de Craonnois les tuerent, pour n'a- 
voir la honte de. veoir pandre leurs com- 
paignons, portants meſmes couleurs & livrees: 
car ils euſſent eſte defaids en leurs caſacques. 
Le neveu qui avolt enſeigne a M. de Vieil- 
leville le paſſaige du jardin pour entrer ceans 
ſans frapper a la porte, le mena en la chambre 
ou eſtoit ſon oncle priſonnier , qu'il trouva 
lie ſur ung banc, & deux valets chacun 
ung poignard ſur Pefthommac pour empeſ- 
cher de crier : les valets bien esbahis ſe jet- 
terent a genoux; mais ceſte humilite peu 
leur ſervit , car ils furent mis en-la place du 
Cure, & bailles en garde a fon neveu qui 
en fut fort ſoigneux, avec aide qu'on luy 
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donna; & furent toutes choſes reſtituees à 


FEgliſe de fon oncle. 


Le pauvre Cure ſe proſterne a genoux 
devant M. de Vieilleville, pour le remercier 
du recouvrement de fa vie & de ſes biens. 
Mais il luy commanda bientoſt de ſe lever, 


& de faire enterrer ces trois corps, ſans ou- 
blier une chanterie & ſeryice accouſtume , 
.affin de prier Dieu pour eux. Il ne fault 
point demander de quelle - diligence & de- 
votion il S' acquitta de ceſte charge; veu que 
les valets preſſes de dire verite, confeſſerent 


devant luy qu'ils avoient commandement de 
le tuer incontinant que leurs maiſtres ſeroient 


preſts à partir, de peur que l'on ne couruſt 
apres eux, & demandoient pardon; mais 


envain; car ils furent pandus devant VEgliſe 


dudict villaige, ſans aultre forme de procès. 


Ceſte meſchante entrepriſe ſe pouvoit ai- 
ſement executer par ces miſerables Gentils- 
hommes; car le Cure n'avoit point d'hoſte, 


ayant toujours eu M. de Vieilleville ceſte 


maxime d' exempter les Presbyteres; & en 
tout lieu ou il a eu commandement, il ne 
permit jamais que perſonne y logeaſt, quel- 


que neceſſite qu'il y euſt de logis, ſondè ſur 


une raiſon aſſez legitime, qu'il eſtoit mal- 
wo TY aiſé 
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iſe & qual! impoſſible z a ung Preſtre de c- 
lebrer dignement le ſervice rin „ bparmy 
N diſſiper fon as K qui * eſt, 

c' eſtre en ceſte continnelle crainte & appré- 
henfion au deſloger de ſes hoſles avoir pis; 
car Pordinaire du ſoldat, eſt de jamais ne 
payer ſon hoſle , mais (b) pluſtolt de le ran- 
ſonner avec blaſpheſines execrables & entre- 
melles &' injures & de coups. | 


. CHAPTTRE XV. 


Te Conttable & 2 Doe 4 Aumale vont diner 
8 M. de 1 zetlleville, att: 


. que M. le Conneltable 5 très- 
dignement execute ſa charge, & laifle ung 
exemple immortel a tous ſeditieux & mutins 
de ſe contenir en Pobeiſſance de leur Roy, 
il delibera de licencier Parmee & renvoyer 
les compaignies, tant de che val qug de pied, 
aux garniſons qui leur avoient e eaſlignees 
& departies par tous les pays de de-la, pour 
toujours tenir en bride la populace : mais ce 
ne fuſt ſans premicrement ordonner de leurs 


(a) Tapage. 
(b) Cela donne une belle idée de 1a Aſcipline das 


troupes a cette Epoque, 
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monſtres, qui furent faictes au contentement 
d'ung chacun, mais contre Peſperance de 
pluſieurs; car on penſoit qu'elles deuſſent 


eſtre riches, ou bien de quelque preſt (a), 


attendant Pargent : mais tous en general 
furent payez; ayant pourveu a cela fort dex- 
trement M. le Conneſtable, mais en ſecret, 
& ſelon le pouvoir qu'il avoit ſur les Finan- 
ces de France, deſquelles il diſpoſoit comme 
des ſiennes propres; auſſi diſoit-on que cet 
argent avoit eſte pris des deniers de la re- 
cepte gcnerale de Guyenne, & de fa ſeule 
authorite, encore que bs Roy les euſt deſtinez 
ailleurs. 

Doncques ſe preparans toutes compaignies 
a faire monſtre, M. le Conneſtable diſt en 
riant & comme par gauſſerie a M. de Vieil- 
leville, qu'il vouloit eſtre ſon Commiſſaire; 
car il avoit entendu que la compaignie de 
M. le Mareſchal de St. Andre n'eſtoit pas 
en équiꝑsze de faire ſervice au Roy, & qu'il 
ſcavoit 2 qu'il n'y avoit pas vingt che- 
vaux de ſervice. De quoy M. de Vieilleville 
le remercia avec ung modeſte ſoubſris, le 
fuppliant de ne PFeſpargner ny tous ſes com- 


(a) Ou de leur propre bien, ou de celui qu'elles 
avoient emprunte dans le deſſein de ne jamais 
payer. | . 
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paignons en la caſſerie, gil veoyoit qu'elle 
y eſcheuſt; mais s'il luy faiſoit tant Phonneur 
que de faire luy- meſme ſa monſtre, qu'il 
print bien garde a ſoy ; car il luy feroit com- 
me aux aultres Commiſſaires. Et quoy ? diſt 
M. le Conneſtable, penſant que ce fuſt quel- 
que mal: « Je leur donne a diſner, Mon- 
» fieur, reſpond M. de Vieilleville: que fi 
» vous me voulez tant honorer que d'en 
» prendre la patience, je vous auray une 
» grandiſſime obligation; auſſi que pour ve- 
» nir diſner en mon quartier, vous ne vous 
» incommodez nullement, eſtant le village 
» ou eſt logee la compagnie ſur le chemin 
» de voſtre couchee au partir de ceſte ville v. 
Ce que M. le Conneſtable en riant à coeur 
ouvert, & $apperceyant de PFextreſme deſir 
qu'il en ayoit, tres - joyeuſement luy ac- 
corda. | 

Le deuxieſme jour apres ceſte promeſſe, 
MM. les Conneſtable & Duc d Aumalle par- 
tirent de Bordeaux; & en une belle plaine 
aſſez pres du village hich, trouverent la 
compaignie en bataille qui tenoit ung grand 
pays; car elle paroifloit de plus de ſix cens 
chevaux, ayant commande M. de Vieilleville 
aux valets qui eſtojent montez fur les ſeconds 
chevaux de leurs maiſtres, de ſe tenir auſſi 
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en bataille le long de ladite compaignie, un 
peu a quartier, & non detriere, comme on 
a accoultume, Lequel voyant venir toute 
ceſte grande Seigneurie, Sadvanca pour les 
recevoir, monte ſur ung courſier gris-pomeſle 
que l'on eſlimoit deux mille eſcus avec tout 
ſon équipage, leur montrant fon adreſſe & 
ſa belle aſſiette a cheval & la franc-valeur 
de ſon. courſier: & eſtant tous devant la com- 
paignie qu'ils reviſerent deux fois d'ung bout 
a Paulie, ils conſeſlerent haultement d'une 
commune voix men avoir jamais veu une 
telle, avec des louanges infinies; qui n'eſ- 
toient, a vray dire, flatereſſes ny a tort; car 
il y avoit environ cinquante hommes dar- 
mes, dont le moindre avoit deux mille eſcus 
de rente, que Peſperance de la paye n'y 
ayoit pas fait entrer; mais la ſeule amitié 
qu'ils portoient à M. de Vieilleville : & par 
ce moyen, eſtant la compaignie de cent hom- 
mes d' armes bien complette, il $'y trouva 
plus de ſix vingts che vaux, que d' Heſpaigne, 
que courſiers, chacun pour le plus beau, & 
ung grand nombre de rouſſins d'eſlite, & la 
pluſpart de Dannemarc, qui ſont communé— 
ment de ligiere taille. Que s'il ſe trouvoit 
quelque homme d'armes qui fe ſervit dung 
rouſſin de Cleves ou de Flandres aux grands 


F 


”- 
* 
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pieds plats, on crioit tant apres luy, au ch 
tier, qu'il eſtoit contraint de gen deffaire : 
auſſi eſtoit- ce monture d'archer; qui eſtoit 
cauſe que ceſte compaignie paroiſſoit la mieux 
montee de toutes les aultres, non- ſeulement 
de l'armée, mais de toute la France. Et ſur 
tous les Seigneurs Italiens qui acconfpai- 


gnoient M. PAumalle, a cauſe du mariage 


pretendu avec la Princeſſe de Ferrare, Pad- 
mirerent & eſtimerent grandement, aflermant 
queen toute PItalie mal-aiſement sen pour- 
roit- il trouver une pareille. Auſſi M. le Con- 
neſtable diſt tout bas a M. de Vieilleville, 
qu'il euſt eſtè bien marry que ſa compaignie 
fuſt venue en Parmée; car il en euſt rougy 
voyant ceſte- cy: & par gaillardiſe luy tit 
lever la main pour prendre ſon ſerment de 
bien ſervir Je Roy, laiſſant au Commiſſaire 
ordinaire des guerres a parachever le reſte 


de la monſtre: & luy fuſt repute ce traict 


par toute Paſſiſtance a une tres - grande fa- 
veur, ne s'eſtant jamais M. le Conneſtable 
rant abbaiſſé, pas pour ung fils de France. 

M. de Vieilleville ſemblablement laiſſa la 
compaignie encore en bataille avec I' Enſei- 
gne & le Guydon, & vint accompaigner ſon 
grand Commiſſaire pour luy donner a diner, 


a M. d'Aumalle & a tous les Seigneurs de la 
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ſuite: qui fuſt ſoubs une ramade (a) qu'il 
avoit faict induſtrieuſement dreſſer en un 
champ tout joignant le village, ou ils furent 
auſſi opulemment (b) & friandement (9) 
traicteʒ pour fix plats que l'on euſt ſceu eſtre 
dedans Paris. Dequoy toute ceſte grande 
compagnie ſe loua à merveilles; non pas 
ſans ung grand ébahiſſement d'avoir trouve 
ſi a main & en ung tel lieu de fi exquiles 
& rares commodites, tant pour Pexcellence 
du vin, que de Pordre qui fuſt tenu au ſer- 
viee d'une confuſe troupe. 

Le diſner finy, la compaignie arriva, qui 
fiſt mille gentilleſſes devant MM. le Con- 
neſtable & d' Aumalle, attendans qu'ils ſuſ- 
ſent preſts a partir; & ne furent pas moins 
de deux bonnes heures voltigeans, manians 
leurs chevaux au grand contentement de 
toute ceſte Seigneurie: car auſſi bien la ſuite 
de M. le Conneſtable avoit pris tout le vil- 
lage pour faire repaiſtre leurs chevaux. Et 
eſtant M. le Conneſtable monte a cheval pour 
s'acheminer au lieu de ſa couchee, il ſuſt 
conduict par la compaignie juſques a demi- 
lieue, ou les Trompettes ne s'eſpargnerent 
pas; & s'en trouva plus d'une douzaine; car 


MM. le Conneſtable & d'Aumalle, & la pluſ- 
(a) Ramee, (b) Opulemment, 


— 
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part de ces Seigneurs en avoient. Mais comme 

ils vouloient marcher encore plus oulire, M. 

le Conneſtable pria M. de Vieilleville de ſe 
retirer avec ſa troupe, & luy diſant adieu, 
& remerciant de ſon bon traitement, luy fiſt 

de bonnes & grandes offres; M. d' Aumalle 
ſemblablement, & tous ces Seigneurs en 
particulier, qui prindrent la route de Poic- 
tiers. 


CGHAPITERE. AVE 


M. de Vieilleville nene d Xaintes la com pa- 
gnie du Marechal de St. Andre; ſa conduite 
envers les habitans de cette ville. 


M. de Vieilleville de retour à ſon village, 
y ſcjourna juſques à ce que la compaignie 
euſt eſte du tout payce; & ayant faidt „ſuy- 
vant ſa couſtume, contenter juſques au der- 
nier denier tous les habitans, il en deſſogea 
deux jours apres, a leur grand regret, ſe 
reputans tres-heureux au prix de leurs voi- 
ſins; & mena au partir de-la ſa compaignie 
a Kainctes, ville eſtablie pour ſa garniſon, 
ou il fut fort honorablement receu des gens 
d'Egliſe, de Juſtice & Bourgeois; juſques a 
venir au- devant de luy, chaſque troupe a 
part environ quart de lieue hors la ville, avec 
offres de leur ſervice, & priere tres-humble 
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de les avoir en telle recommandation que 
ſes vertus accouſtumèes leur faiſoient eſpe- 
rer; car le bruit de ſes equitables & politic- 
ques ordonnances eſtoit parvenu juſques à 
eux; qui les rèjouiſſoient extreſmement, & 
qu'ils n'eſtimoient pas qu'il euſt encore à 
faire quelques recherches des choſes paſſees, 
attendu qui leur ſembloit que les arreſts & 
executions ſaictes a Bordeaux y dey oient avoir 
mis la derniere main. 

Sur quoy M. de Vieilleville ws 1 
apres les avoir amyablement remerciez de 
leurs honiteſtes offres, qu'il n'eſtoit pas venu 
pour faire aulcune recherche; & quand M. 
le Conneſtable luy euſt voulu commettre 
cette charge, que pour rien il ne Peuſt ac- 
cepté, mais bien au eontraire, que pour le 
ſervice qu'il a vouè a leur Eveſque, M. de 
Xainctes, Prince du ſang, qui depuis fut 
Cardinal de Bourbon, il Pavoit diverty de la 
reſolution qu'il avoit priſe d' envoyer en leur 
ville cinq Enſeignes de vieilles bandes fran- 
coiſes venues de Piedmont, n'ayant eu meil- 
leur moyen de rompre ce coup, qui eſtoit 
comme tout conclu & arreſte, que par Sof. 
frir ſoy-meſme à y venir, & la demander 
très- inſtamment pour la compaignie de M. 
le Mareſchal de St, André. De quoy ces trois 
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qualites de perſonnes le remercierent en toute 
humilite & a tres-grande joye. Mais quand 
cela fut publie par la ville, il n'y euſt habi- 
tant, de quelque ſorte ou ſaculté qu'il fuſt, 
qu'il ne s'en rejouiſt au double: auſſi pour 
la difference qu'il y a entre gens de pied & 
la gendarmerie : car le Gendarme, qui eſt. 
communement Gentilhomme de moyen, s'en 
va en ſa maiſon & laiſſe en la garniſon ſes 
chevaux avec ung valet ou deux, qui ſe 
contentans des fouruitures portces par les 
ordonnances du taillon, vivent paiſiblement 
avec leurs hoſtes; 1a où le ſoldat qui na pas 
grand retraicte tourmente inceſſamment le 


ſien, & le tient en une perpetuelle deſpenſe 


& ſervitude. Davantage, ces cinꝗ Enſeignes 
a trois cens hommes chacune revenoient 
quaſi à deux mille hommes, qui eſtoit une 
ſurcharge pour leur ville fort exceſſive, au 
pris de cinq ou fix cens hommes pour le plus: 
de ſorte que toute la ville, toutes ces choſes 


confiderces, eſtoit fi eſmene en joye & alle- 


greſſe, que merveilles; & fe preparerent 
tous avec leurs armes, ſelon que chacun en 
pouvoit fournir du reſte de la confiſcation, 


pour venir au- devant de M. de Vieilleville 


& de ſa compaignie, qui entra en armes & 
en fort bel ordre dedans la ville. 
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Si eſt- ce que le comble de toute ceſte re- 
jouiſſance ne provenoit pas ſeulement des 
railons ny conſiderations cy-deſſus, mais bien 
de fe veoir hors du danger de la perquifition 
de leurs deportemens en ,ces troubles : car 
routes qualites d'habitans, Preſtres, Chan- 
tres, Clercs du Palais, aultrement Bazochiens, 
Marchans & Artiſans en eſtoient genéralement 
coulpables : eſtant choſe très-certaine, qu'ils 
Partirent de Xaindes en troupe de ſix ou ſept 
mille hommes, . & vindrent allumer le grand 
feu de {edition à Bordeaux, où ils firent ſon- 
ner le tocſainct treize ou quatorze heures 
ſans ceſſer; qui accreuſt leur nombre de plus 
de trente mille hommes. Mais auparavant 
ſortir de leur territoire de Xainctonges, ils 
avoient fait paſſer par les flechades (a) ung 
Preſtre nommé Me Jehan Beraud, & ung 
Fermier de la Gabelle, qui $Sappellou Chu- 
ches, & commis pluſieurs aukres cruautez * 
de forte que croyans & eſtans en ceſte ap- 
prehenſion que M. de Vieilleville venoit pour 
tout foudroyer, il ne ſe fault esbahir, aprcs 
avoir entendu ceſte bonne parole, accompai- 
gnèe d'une ſranche volonte en leur endroit, 
il fuſt receu a coeur ouvert & tres - grande 
joye. 


(a) Par les armes. 
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Il fuſt environ trois ſemaines avec eux, & 
y fiſt fa feſte de Touſſaincts. Durant lequel 
temps, pour les gratiffier davantage, il eſ- 
crivit a M. le Conneſtable eſtant a Poictiers, 
mais à leur inſtante requeſte, pour le ſup- 
plier, quand les habitans de Xainctes en- 
voyeroient devers luy leurs deputes, pour 
obtenir du Roy une abolition générale & 
reſtabliſſement de leurs privileges, de les 
vouloir prendre en ſa protection, & leur eſtre 
aydant, à ce qu'ils puſſent avoir une prompte 
& favorable deſpeſche. Sur quoy M. le Con- 
neſtable luy fiſt une fort honneſte reſponſe; 
qu'il les auroit pour recommandez, & qu'en 
ſa faveur, il les affectionneroit ſur toutes les 
aultres villes, & les feroit deſpeſcher de telle 
facon, qu'ils ſe pourroient louer de l'amitié 
qu'il luy porte; avec pluſieurs autres bonnes 
offres qui concernoient leurs repos & ſeurete. 


Dequoy les habitans demeurerent fort con- 


tens, & le ſupplierent de leur laiſſer ſes let- 
tres, pour Sen prevaloir a Pendcon de M. 
le Conneſtable, quand ils deſpeſcheroient 
leurs deputez : ce qu'il leur accorda fort li- 
brement, avec promeſſe que s'il ſe trouvoit 
a la Cour au temps de leurs députez, il leur 
feroit paroiſtre P'affection qu'il porte au bien 
des aflaires de leur ville & communautez. 


3; ad "> 
— 


— — 
OS 
OT a 


mx 
— ———— 


—_ 
oo —— 
"I 
$14 
K * = 
— — $4. * wry 3 vey » <2 
. FP ĩ i one F ir” <q 
= — — — —— 


* EW 
IAA > 
> mw" 


————— 
T 2 2 = 


— 
— 


- 
A 
e ä 


— —_ 


2 ESE: — 5 
* OS — tt Mm... 5 >= 22 1 
- — — 
; 


e - * * - * 
——4«c m n 5 
* 


— — — — Y —.:Fů — EW 
PPPTTTTT0TCC0T0T0b nat 


; ? 6 b or ET 
PPP 
— — "5 -< —_— ODT > —U— —˙ẽ = 
9 —— —— ES — + yp TI Z = 


1 
3 ee EF nr n — 7924 128 - "IA £2 
_ * r : 2 ee r = E en 2 — vl np ded eue 
r + * - a No” ap” m/s 4 
= 14 SIA 1 — — \ — N = —_— Werse b dre we 
. r 
. © as — 5 = ** _—_— = =_ — FI \ 5 
. e r * ae —— -- Fry * 1 


„ 
RT". 
- : 
— — — — . — — 
— N 


PP 
— — — = 


* * oy Ros no at þ wrt * 
2 Fa A C 4. oy 
- — - 
- — — 


1 


faiſoit une fort magnifique & tres-liberale 


verneur de Marſeille. 


Mn enn 
Par telles courtoiſtes & gratuitez, il gai- 
gna les ceeurs des habitans de la ville, de tous 
eſlats, nou-ſeulement, mais il s'obligea les 
plus grands Seigneurs de Xaindtonge qui le 
venotent ordinairement viſiter, auſquels il 


chere, ſans y eſpargner nulleinent la deſ- 
pence; a cauſe principalement de Paffluance 
de nobleſſe du pays qui accompaignoit ces 
Grands : a ſcayoir, M. de Barbezieux (a), 
qui eſtoit un jeune Seigneur de grande ef 
pèrance, & encore reluiſant de la gloire que 
Iny avoit acquiſe fon pere 2 Marſeilles, y efant 
Lieutenant - General pour le Roi Francois- 
le-Grand, quand PEmpereur attaqua a fa 
honte & confuſion en ſon emrepriſe de Pro- 
vence ; le Sieur de Montguyon (b) & fon 
fils de Montendre; les Sieuts de Challais, 
de Touverac, de Montchaude, & pluſieurs 
autres riches Seigneurs, qui eſtoient ſuivis 
Hung grand nombre de Gentilshommes', 
deſquels la pluſpart trouverent en la com- 
paignie pluſieurs de leurs parans & anciens 


(a) Charles de la Rochefoucaut, Seigneur de Bar- 
beſieux, dont le père, nommé Antoine, avoit été Gou- 


(b) Louis de la Rochefoucaut; Seigneur de Mont- 
guyon & de Montendre. 
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compaignons de guerre, tant des forts de 
Boloigne que de Piedmont : nouvelles cog- 
noiſſances qui accreurent les bonnes cheres; 
car ce n' eſtoit que feſtins, & ouvrirent ſem- 
blablement le pas aux nobles exercices; car 
il y fuſt entre aultres, couru en fix jours unze 


donnerent z mais toutes gaignees par les Gen- 
darmes .& leurs Capitaines., Dequoy tous ces 
Naindtongeois receurent grandiſſime deſplai- 
fir, melme pour la riſee qu'en firent celles 
qui les avoient données; car elles les ren- 
voyerent, par mocquerie , a Peſcole de la 
compaignie de M. le Mareſchal de St. Andre, 
ſoubs ce brave Regent M. de Vieilleville, qui 
en avoit emporte quatre, & quaſi à toutes 
les aultres donnè atteinte; mais avec les plus 

belles courſes du monde, que Fon eſtimoit 
plus que tout le reſte. 


temps, M. de Vieilleville delibera de ſon 
partement pour sen aller en ſa maiſon : & 
appella les Juges, Maire & Eſchevins de la 
ville, enſemble les chefs de la compaigme , 
& ceux qui devoient demeurer en garniſon, 
pour leur faire entendre ſa yolonte, a ce 


& vivre en toute . tranquillite les uns avec 


bagues., que pluſieurs Dames & Damoyſelles- 


Apres toutes ces bonnes cheres & paſſe - 


qu'ils euſſent à ſe comporter modeſtement 
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18 Mimonrnnsnss 
les aultres, ſuivant les Ordonnances & Edits 
du Roy. A quoy tous en general promirent 
d' obeyr. Qui fuſt fort aiſè; car il n'y demeura 
pour tout chef que le Mareſchal des logis, & 
environ quarante, que Albanois, que Ita- 
liens, & quaſi ſoixante archers Francois, qui 
tous nayoient aultre retraicte que de la garni- 


ſon; & aux aultres qui reſolurent de s'en aller, 


le voyant partir, donna conge de fe retirer 
en leurs maiſons juſques a la prochaine monſ(- 
tre, s'il ne ſurvenoit quelque urgente affaire 
pour le ſervice du Roy. Ainſi il gen alla fort 
regrete de tous les habitans, qui le vouleu- 


rent accompaigner juſques a la couchce ; mais 
il ne le permiſt pas, ſe contentant de ſon 


train, & dg huit ou dix Genſdarmes, ſes voi- 
ſins, qui ſe jetterent à ſa ſuite. 


CHAPITRE XVII. 


M. de Vieilleville rend viſcte au Prince & 


a la Princeſſe de la Roche-ſur-Yon. Conſeils 
qu'il leur donne pour la conſervation de leur 
ls qui etoit en nourrice. 


I: print ſon chemin par Sain&-Jehan PAn- 
gely , ou il fut fort honorablement receu, 
en recognoiſſance de ce qu'il avoit preſents 

a M. le Conneſtable leurs deputes a Bor- 
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deaux, & les avoit aſſiſtez de tout ſon pou- 
voir contre quelques- uns, d authoritè, qui 
les avoient voulu calomnier d'eſtre partici- 
pants en ces tumultes populaires; mais ils 
furent, malgre leurs ennemys, deſpeſchez à 
ſonhait, & emporterent, par la diligence & 


faveur de M. de Vieilleville, lettres d exemp- 


tion de toutes amandes, peines & inter- 
dictions auſquelles furent comdamnees les 
aultres villes leurs voiſines, & deſclarez in- 
nocents , eſtant convie a embraſſer leur bon 
droit par Paddreſſe (a) que luy avoit faid 
M. Bouchart , Chanceher de Navarre, reſi- 


dant en leur ville. La fille duquel ayoit eſ- 
poule le Sieur de Maille-Breze ſon ſubject 


(b), & cauſe de fa terre de Lezigny, en la 
Comte de Dureſtal, qui pareillement les 
Juy avoit par lettres recommandez, pour gra- 
tiffier ſon beau- pere, cognoiſſant Paffection 


qu'il leur portoit. 1 


Au partir de-la, ils 'achemina droit à Mor- 
taigne, ou il arriva le troiſieme jour, & y 
trouva M. & Madame la Princeſſe de la 
Roche-ſur-Yon, qui furent extremement aiſes 
de le veoir. Mais ne luy donnerent pas le 


loifir de s'aller raffraiſchir en ſa chambre 4 
a la deſcente de cheval, quils ne le me- 


(a) La priere. | (b) Son vaſlal. 
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nerent veoir le petit fils que Dieu leur avoiĩt 
donne duquel M. de Sainct- Thierry, ſon 
frere, avoit eſte parrain | pour le Roy, il 
n'y avoit pas encore trois mois, & luy avoit 
donné le nom de Sa Majelts. Et eſtants en 


la chambre de l'enfant, Madame la Princeſſe 


tuy diſt Mon couſin, voila Henry de Bourbon fy 
quit y.Ous gardera bien d eftre mon heritier. 
Mon ſieu zur & moy avons. telle france Cen voſtre 


dmitie 5 que VOLS prirex Dieu, que ain ſi ad- 


viene, & qu'il luy plaiſe le faire croi ſire en 
cout heur & proſperite. A quoy il reſpondit , 
que tous deux luy feroient un tort irrepa- 
rable 5 ils avoient aultre,creance ; mais bien 
plus , , qu) il leur en deſiroit encores aultant, 
pour mieux le priver de. la ſucceſſion , a 
laquelle il 1 ne pena jamais, ur ſon honneur 
& ſur ſon ame; & les advertiſſoit cependant 
de prendre garde de plus pres a la nourri- 
ture de l'enfant, & qu'il luy ſembloit ꝗ gu'ils 
ne le gardefoient gueres, pour deux raiſons: 
la premiere, que la nourrice eſtoit agee , 


maigre & melencolicque; Taultre, que la 


chambre n'eſtoit pas aſſez aërée, eſtant tou- 
jours les feneſtres cloſes, qu'il falloit au 
contraire tenir ordinairement ouvertes : plus, 
Iny donner une jeune nourrice des champs, 
& la traicler de grolſes yiandes a ſa mode 


ruſtique 
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ruſtique, ſurtout deflencie ſa chambre au 
Medecin & à PAppotiquaire; car ils y alloieut 
lans ceſſe faire des ordonnances , tant pour 
Penfant que pour la nourrice, qui prenoit 
Pluſieurs breuvages pour ſe faire abonder en 
laict, à la ruine de tous deux; car en telles 
choſes, le natur el paſſe tout artifice , & Par- 
tifice corrompt le naturel. 


M. & Madame la Princeſſe ne rejedterent 
pas ce conſeil, $ 'appercevant bien que leur 


enfant devoit avoir quelque maladie ſecrete, 
daultant qu'il crioit inceſſamment. Et encore 
que la nourrice fuſt Damoilelle riche, & de 
bonne part , qu'ils avoient fort curieuſement 
recherchce pour nourrir leur enfant a la gran- 
deur & principaute , f trouverent-ils ung 
honneſte moyen de s'en deflaire; & firent 
oſter de deſſus ſon berceau les ciels, poiſles 
& daix qui y eſtoient, avec les rideaux & 
tour de lict, ſuivant ceſte grandeur „dedans 
leſquels il eſloit comme eſtoufle ; ; & par Padvis 
de M. de Vieilleville, luy rendirent le jour 
&. le ſoleil a ſouhait & à toutes heures, 
avec une nourrice de Paage de vingt & a 
ans, & fort ſaine: ſi bien que Pon cogneuſt, 
en moins de huict jours qu'il ſejourna avec 


eux, Pamendement de Penfant ; dont le Sei- 


gneur, la Dame, & toute la maiſon beni- 
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1 MEM O THREE S | 

rent ſa venue „& furent ſuivies de poinct 
en poinct toutes les ordonnances qu'il avoit 
faictes I#dellus , tant de la nourriture de la 
ſeconde nourrice, que de la deffence des 
Medecins. Puis s'en allerent tous enſemble 
à Beaupreau, une autre maiſon de Madame 
la Princeſſe, qu'ils avoient fai& eriger en 
Duchè, pour honorer ce petit Prince du tiltre 
de Duc. Auquel lieu M. le Prince luy monſtra 
tous les veſtements & preparatifs qu il avoit 
faict faire pour Pentree du Roy à Paris, & 
Fequippage de ſon beau cheval d'Eſpaigne , 
le tout tres-riche & fort ſomptueux ; car il 
y vouloit paroiſtre en Prince du ſang , & 


n'eſtre des derniers en magnificence. Madame 


la Princeſſe, d'aultre part, luy fiſt apporter 
les ſiens pour l'entrèe de la Reyne, ou elle 
n'oublia la couronne d'or que la Reyne luy 
avoit desja envoyce , mais enrichie par elle 
d'un grand nombre de fort riches & excel- 
lentes pierreries ; eſtant ce preſent de toute 
anciennete accouſtume par les Reynes aux 
Princeſſes du fang , a leurs entrees & cou- 
ronnement-en la ville de Paris. 

Avant prendre conge , il les ſupplia de 
le tant honorer que de ſe trouver aux nopces 
de ſa fille aiſnee, qu'il avoit promiſe a M. 
d*Eſpinay , pour ſon fils aiſné. Et luy de- 
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mandant avec quelles conditions; il leur reſ- 
pondit, qu'il n'y en avoit encore une feule 
miſe en avant, ni aulcunement propoſee ; 
mais que Pamitie eſtoit ſi grande & inviolable 
entre le pere & luy, qu'ils s' entredonnerent 
la carte blanche pour effectuer leur volonté, 
& qu'il n'y a ſubtilitè ou traverſe de conſeil, 


ny rigueur de couſtume, qui puiſſe empeſ- 


cher que cela ne ſe face, tant luy & moy 
. Pavons d cur. » Car ſi le pere aime & eſ- 
„ time ma fille, je vous aſſeure que je me 
» trouve très- heureux de l'eſperance de ſon 
v fils que vous aimerez bien tous deux, 
» quand il aura ceſt honneur de ſe preſenter 
» devant vous; car c'eſt un jeune Gentil- 
„» homme, aultant bien ne & conditionné 


» Wl il eſt poſſible „de Pamitte duquel il 


» my a alliance de Prince qui me puiſle 
„ divertir. Auſſi que ma parolle y eſt, que 
» je ne fauſſeray jamais, pour toutes les 
„ grandeurs du monde; & pluſtoſt la mort, 
» que cela m'advienne ». 

M. de Vieilleville jecta ce langaige expres, 
pour coupper court, comme Pon diſt, la 
broche, a M. le Prince, de luy parler d' ung 
aultre mariage qu'il avoit en main, & du- 
quel il fe faiſoit fort; car il en avoit eſté 
adyerty par ung Gentilhomme de leans, 
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. nomme Leſroches, qui ſcavoit tous les ſe- 


crets de ſon maiſtre. De quoy il ſe prevalut 
fort à propos, d'aultant que s'il n'euſt pre- 
yenu par le langaige ſuſdict, & qu'il euſt 
attendu la propoſition de M. le Prince, il 
ſe fuſt trouvè fort combattu en ſon eſprit, 
eſtant le mariage bien avantageux pour ſa 
fille, & produict par ung tel Prince, qui 
avoit ſur luy toute puiſſance; & oultre ce, 
ne luy eſtant pas agreable, il euſt eſle con- 
traint de dire les cauſes de ſon reffus, pour 
honneſtement s'en excuſer. En quoy il euſt 
peult- eſtre depleu au Prince & a la Princeſle ; 
car ils aftedionnoient merveilleuſement la 
maiſon ou ils vouloient loger fa fille, qui 
eſt des premieres du Poictou (a); & ſe per- 
ſuadoient qua la ſimple ouverture & priere 
qu'ils lui en feroient „ il y  deuſt phlier , 
d'aultant qu'elle n'eſtoit encores fiancee. Mais 
ſe voyant, par ceſte determinee proteſtation, 


(a) On voit dans dautres Memoires manuſcrits , 
que le Prince & la Princeſſe de la Roche - fur- Yon 
avoient deſſein de warier Mademoiſelle de Scepeaux a 
Louis de la Tremoille, troiſieme du nom, & premier 
Due des Thouars, qui epoula Jeanne de Montmorency, 
fille du Connétable, par contrat paſſé le 9 Juin 1549. 

Le Pere Griffet auroit bien dit nommer les Mcmoires 
maguicrits qu'il invoque dans cette note. 
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fruſtrez de leur eſperance, ils ſe contenterent, 


ſans parler d'aultre choſe, de luy promettre , 


mais aſſez froidement; de ſe trouver aux 
nopces de fa fille, qu'ils appelloient leut 
petite couſine de Scepeaux, "yu il leur 
en n ſcavoir le —_ | 


CHAPITRE XVIII. 


Mariage de Mademoiſelte de Seepeaux , 5 
adalnee de M. de Viellleville, avec le fils 
du "Marquis PEpinay. 


y »3 


# a "oy 


I L print doncques conge de M. & „Madame 
la Princeſſe de la Roche - ſur- Von, & gen 


vint en ſon chaſteau de Sainct-Michel- du- 


Bois, où il ſejourna environ trois mois, 
attendant le temps des nopces de Made- 
moyſelle Marguerite de Scepeaux, ſa fille 
aiſnèe ; durant lequel ſejour il ne fuſt pas 
inutile, comme auſſi n'u- il eſte en quelque 
lieu qu'il ſe ſoit trouvé jamais; car il ap- 
pomnta plus de dix querelles entre braves 
& vaillants Gentitshommes , & Capitaines , 
pour le paint Phonneur, qui eſtoient aſſez 
caſtilleuſes; mais. il. les ſcavoir ſi bien de- 
brouiller & poindiller, par une longue rou- 
tine, qu'il avoit pratiquee & acquiſe en la 
frequentation de tant d' armèes & nations, 
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166 MIEMOIAES 
que de toutes parts l'on avoit recours a luy 
en telles affaires, meſmes les Mareſchaulx de 
France, auſquels telles deciſions s'addreſſent, 
comme à Juges Souverains de Fhonneur , de 
la Nableſſe & des Capitaines de ce Royaume, 
le faiſoient rechercher. pour s'ayder de ſon 
conſeil, quand il ſe preſentoit quelque que- 
relle, principallement entre les gtands. 
Parmy ces appoinctements, deſquels il ſe 
delegoit nonpareillement , ſans y eſpargner 
de la deſpence, car Ceſtoit en ſa maiſon 
qu'ils ſe diſputoient, il ne laiſſa de donner 
orgre pour Ia concluſion. de ce mariage. Et 
apres avoir obtenu Ja diſpenſe du parantaige 
du quart vis-a-vis, & envoye a Tours pour 
les draps d'or, d'argent & de ſoye, il deſ- 
peſchea quatre Gemilshommes devers Mg". 
& Madame la Princeſſe de la Roche-fur-Yon , 
Mg'. le Duc dEſtampes, Gouverneur de Bre- 
taigne, Mg'. de Rohan (a) & de Gyé, auſſi 
Lieutenant- général au Gouvernement de 
Bretaigne, pour les ſupplier de honorer 
de leur preſence les nopces ſuſdiges ; 3 qui, 


(3) Francois de Rohan, petit-fils is Pierre ie Ro- 
han', Mareſchal de Gye, & fils de Charles de Rohan & 
de Jeanne de St. Severin, fa ſeconde femme. Voyes 
FHIR. genealog. des grands Officiers de la e , 
Tome IV, p. 69& 70 
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tous luy tinrent promeſle. Auſſi y vindrent 

M. de Scepeaux ſon aiſne, M. & Madame 

de Thevalle, M. & Madame de Crapado , 

M. & Madame de la Tour-de-Meynes. Quant 

a ſes voiſins, comme M. de la Tour-Landry, 

qui ſe tenoit en une aultre ſienne maiſon , 

nommee Bourmont, diſtant de Saint-Michel, 

trois lieues; M. de Montſoreau, a Challain , 

qui n'en eſtoit pas tant eſtoigne; & M. de, 
Montbourcher , au Bois - de- Chambellay , 
diſtant de quelques lieues davantaige; il ne 
les ſiſt ſemondre que du jour au lendemain, 

& tous le trouverent le vingt & quatrieſme 

de Febvrier ; car ce fut le vingt-cinquieme 

en ſuyvant l'année mil cinq cens quarante- 

neuf, qu'elles furent celebrees en une fort 

grande & admirable compaignie. Car M. & 

Madame d'Eſpinay ayoient amene de leur 
part M. & Madame d'Aſjegny (a), M. & 
Madame de Querman, M. & Madame de 
Gouleynes, M. de Trouarlet, le Baron du 
Pont, M. de Guemadeue, M. de Maulac, 
M. du Bordaige, M. du Boyſoreaut, MM. 
d'Olivet, de Roſmadec, de la Charonniere, 
du Hallay, & ptuſieurs aultres. M. de Saind- 

Thierry, oncle de la marice, y avoit ſem- 

blablement convie de la ſienne, M. VEvelque 

(a) DAcigne. 
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d Angiers (a), M. Eveſque de Dol, „ qui 


eſtoit de la maiſon de Laval; ; PAbbe de St. 
Melaine, de celle de Möntefan „& pluſieurs 
Notables Eccleſiaſtiques, & des principaux | 


Chanoines en dignite de PEgliſe Cathedrale 


d' Angiers, dont il eſtoit Grand-Doyen ; & 
ſpecialement M. Phelippes du Bec, puilne 
de ceſte maiſon illuſtre de Bourry, fon jeune 


nepveu, qu'il nourriſſoit fur eſperance de luy 


laiſſer ſes benefices & de le faire d'Egliſe. 


Mais par ſes vertus & bonne renommee , 


1] paſſa bien plus oultre, car il fut Eveſque 
de Vannes, puis de Nantes, & finatement 
3] fut appellé, tant eſtoit grand & excellent 
perſonnage, a Peſtat de Conſeiller du Roy 
en ſon Conſeil d'eſtat & prive. En ſomme, 
it ſe trouva tant de Nobleſſe, que les vil- 
laiges, à trois lienes à la ronde de Saind- 
Michel-du-Boys , eſtotent remplis de traints 
de tous ces dignes Prelats, illuſtres Seigneurs 
& Dames, & d'un ft grand nombre de Gen- 
tilsommes & Damoyſelles d'honneur, que 
cela paroiſfoit non- ſeulement la Cour dung 
grand Roy, mais une groſſe armee ; car 
oultre les gros bourgs & villaiges ſuſdicts, 


(b) Gabriel Bouvery, neveu du Chancelier Poyet. 
II avoit été nommè a VEveche d' Angers par Francois 1 
en 1542. Os | 
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il n'y avoit meſtairie , cloſerie, hameau 4 
ny petite borderie, en toute ceſte grande 
eſtendue de pays, qui ne fufl pleine & chargce 
de gens & de cheyaulx. 

D'entreprendre de ſpecifier ou diſcourir 
des grandes choſes qui sy firent, de. la di- 
verſite des paſſe-temps qui s'y exercerent, de 
la ſomptuoſite & rechange des veſtements, 
de l' exceſſive deſpence qui y fuſt conſommèe; 
(car il y avoit quatorze tables, la moindre 
de quatre plats ; ) de Populente abondance 
de toutes fortes de vivres, & de Papparat 
ſi bien ordonne pour le ſervice d'une telle 
& quaſi infinie affemblee, il feroit impoſſible 
d'en ſortir a ſon honneur; car le ſubjed ſur- 
monteroit le diſant, de quelque fuffiſance 
qu 11 peuſt eſtre doue. Mais une choſe gy 
trouva tres-admirable, & qui doict eſtre comme 
par grand miracle & ſinguliere grace de Dieu 
remarquee ; qui eſt que, parwy tant de Na- 
tions Francoifes, a fcavoir, Bretons, Nor- 
mands, Angevins, Manceaux, & Poictevins; 
& en lieu oule vin weſtoit non plus eſpargne 
que Peau, il n'y ſourdit jamais une ſeule 
querelle, pas mème entre les valets qui 
beuvoient a toutes brides, ny propos jecté 
a la traverſe, qui en euſt peù allumer la 
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moindre ſgintille (a) du monde, en fix jours 
que dura ceſte brave & magniſique feſte; 


deſquels le dernier fut auſſi bien & honora- 


blement ſervy que le premier, & avec telle 
abondance, fans diminution & retranche- 
ment quelconque: de quoy un chacun s'eſ- 
tonna, croyant parfaitement que Dieu avoit 
beny ce mariage , d'y voir abonder ainſi 


toutes choſes, & les prandre en telle paix 


& tranquilite. 

Les nopces finies, ceſte très. ilhiſtre & très- 
grande compaignie ſe departit, avec ung 
contentement inexprimable du irès- excellent 
traictement qu'ils avoient regen en ceſte ma- 
gnificque feſte; & ſe retirerent les uns après 
les aultres, ſelon que leurs affaires les preſ- 
ſoient; principalement M. & Madame la Prin- 
ceſſe (b) qui bruſtoient d'envie de veoir leur 
petu- fils, & durerent ce deſlogement & ces 
adieux environ deux jours; les derniers fu- 
rent les parants plus proches, qui ſejour- 
nerent encores ſept ou huit jours après les 
aultres, avec la chere accouſtumee; & y 
euſſent demeure davantaige ſans un courier 
qui arriva de la part du Roy & de M. le 

(a) Etincelle. | 

(b) De la Roche ſur- Von. 


DU MARECHAL' DE VIEILLEVILIE. 17% 
Mareſchal de Sainct-André, pour haſter M. 
de Vieilleville de partir & Sen aller à la 
Cour; qui fut cauſe que tout le monde print 
conge : & demeura la maiſon vuide & deſ- 
chargee de rontes ſortes Teſtrangers. 


CHAPITRE X I X. 


M. de Vieilleville refuſe une 3 Juen 


: luy offre de la confiſcation de ceux qui 
ſeroient condamnès comme Lutheriens en 
el provinces. 5 


M. de Vieilleville ns incontinant ordre 
pour ſon partement, & de M. d'Eſpinay ſon 


beau- fils: car il ſe reſolut de le mener avecs 


. ques. luy,, d aukant qu'il ſcavoit bien, en- 
core que bl'enipriſe fit fort ſecretie, que 
après pentrèe de Paris l'on iron” prandre les 
ſoris de Bouloigne; ne voulant pas qu'il per- 
dit ſa part de ceſte guerre, qui eſtoit ſon pre- 
mier coup d' eſſay, meſme en la preſence de 
ſon Roy; & aultre part ayant eſte cree du 
propre mouvement de Sa Majeſté, Gentil- 
homme. de ſa chambre , il eſtoit plus que 
raiſonnable qu'il ſe trouvaſt en equippage 
digne de faire ſervice à ſon Prince, & ſelon 
le grand moyen qu'il en avoit. Auſſi, per- 


dant ceſte belle occaſion, il ne la recou- 
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Cour 7 qu'il trouva a Saint-Germain-en-Laye I 
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vreroit de long-temps „peult- eſtre jamais: 
qui furent les raiſons pour leſquelles M. de 
Vieilleville en guigna (a) contre le pere & 
la mere du nouveau marie, & Madame de 
Vieilleville qui s' oppoſoit formellement pour 
le regard de ſa fille, avecque eulx & qhaultres 
a ce deſſeing. Si fahn-il neantmoins, toutes 


oppoſitions contredites , paſſer par- là: car 


Phonneur qui eſt toujours eſtaye de la vertu, 
en fuſt le maiſtre. On ne laiſſoit toutesfois 
de trouver ceſte inopinee ſeparation & par- 


tement ſi precipite, fort cruel & eltrange , 


Caultant que ces deux jeunes perſonnes ne 


furent pas quinze jours enſemble. 


Arrive que fut M. de Vieilleville a la 


1] fiſt tous les devoirs accow 
Reyne , Princes , Princeſſes. & aultres Sei- 


gneurs, Dames de la ſuite: en quoy il fuſt 


fort bien veu & receu de tous, & principa- 


lement de fon maiſtre, qui luy fiſt paroiſtre 


Paiſe qu'il avoit de fa venue: en toutes le. 
quelles careſſes & bienveignants il fiſt par- 
ticiper M. d' Eſpinay, qui tousjours pavtour 
VYaccompagnoit. 


Quatre ou cinq jours apres., M. d'Apchon, 


beau - frere du Mareſchal de e e q 


(a) L'emporta, 


w 
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MM. de Senne&aire , de Byron „de Saint- 
Forgeul & de la Roue, luy apporterent un 
brevet ſigne du Roy & des quatre Secretaires 
d' Eſtat, par lequel Sa Majeſte luy donnoit & 
aux deſſuſdids la confiſcation (a) de tous les 
uſuriers & & Lutheriens du pays de Guyen- 
ne, Lymoſin, Quercy , Perigort, Xaincton- 


ges & Aulnys; & Pavoient mis le premier 


audict brevet, comme Lieutenant dudit Sieur 
Mareſchal, pour obtenir auſſi plus facilement 
par ſa faveur ce don, car il eſtoit eſtime fort 
riche; luy demandants ſa part de la contribu- 
tion pour un ſolliciteur qu'ils envoyoient en 


ces pays-la pour esbaucher la beſogne; & 


penlants bien le resjouir, Paſſeurotent par le 
rapport meſme du ſolliciteur, nomme du 
Boys, Pun des Juges de Perigueux, qui s'en 
faiſoit fort & en reſpondoit, qu'il y auroit de 
proffit plus de vingt mille eſcus pour homme, 
toutes deſpences deſduictes & precomptees , 


| * 

(a) Cette accolade d'uſuriers & de Luthériens, pour 
deſigner ceux qui avoient embraſſè les nouvelles opi- 
nions, peint on ne peut mieux Pavidité des Courtt- 
fans. Dans tous les tems les uſuriers ont merite la haine 
publique. Il n'y a point de voye plus certaine pour 
Sapproprier le bien des gens, que de les rendre odieux. 


Aufſi Ihiſtoire nous apprend- elle que cette manicre de 


depouiller les heretiques, a été ſouvent employce. 
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& auparavant quatre mois expirez 3 offrant 
ledict du Boys de leur faire touſcher dix mille 
eſcus a departir entr'eux, incontinant après 
avoir vacque ung mois en ceſte negociation, 
fur & tant moins de la ſomme promiſe. 
Nais M. de Vieilleville, apres les avoir 
remerciez (a) de la bonne ſouvenance qu'ils 
avoient eue de luy procuter ce bien en ſon 
abſence , leur diſt qu'il ne ſe vouloit poin& 
enrichir par un ſi odieux & ſiniſtre moyen » 
qui ne tentoit qua tourmenter le pauvre peu- 
ple, & ſur une faulſe accuſation ruyner plu- 
fieurs bonnes familles : davantaige , qu'ils 
ſcavoient bien que M. le Conneſtable avoir 
eſte en ce pays-la avec une groſſe armèe; il 
n'y avoit pas encore demy an; qui avoit fait 
ung degaſt infiny par- tout ou il avoit paſſe ; 
& de donner aw peuple & ſubjeds du Roy ce 
farcroit de miſere & c'affſiction, il n'y trou- 
voit une ſeule ſentile (b) de dignitè, encore 
moins de charite,g mais, qui plus eſt, il ai- 
meroit mieux avoir perdu tout ſon bien pluſ- 
toſt que ſon nom fuſt tapotè (c) par toutes les 


(a) Nous n'avons trouve nulle part cette anecdote 
rapportce par Vincent Carloix avec une forte de com- 
plaiſance injurieuſe pour ceux à qui il prete cet excès 
&avidite. | 

(b) Scintille, ctincelle: (c) Baloté. 


vv Mantenke DE Vidddiariae, 175, 


Cours, barres, auditoires , parquets & juriſ=, 
dictions d'une fi grande eſtendue de pays & 
provinces ou Pon feroit convenir , comparoir 
& adjourner les parties accuſces, qui ſans 
doubte en appelleront : « Et nous yoila, diſt- 
» i, enregiſtrez aux Cours de Parlements , 
» en reputation de mangeurs de peuple; car 
v noſtre procuration au ſolliciteur commun 
» de nous tous en fera foy: oultre ce, d'avoir 
» pour vingt mille eſcus chacun , les male- 
» didions Pune infinite de femmes, de filles, 
» de petits enfants qui mourront a Phoſpital 
» par la confiſcation des corps & a droit ou 
» a tort de leurs maris & peres, ce ſeroit 
» s'abiſmer en enfer a trop bon marché; 
» join& que nous entreprendrions ſur les 
„charges & pratiques des Advocats & Pro- 
» cureurs du Roy, auſquels ſeuls ceſte re- 
„cherche appartient par le vray devoir de 
» leurs offices; & les aurons non. ſeulement 
» pour parties ee „mais pour mortels 
» ennemis „. Cela diſt, il tire ſa dague & la 
fourre dans ce brevet en Fendroit de ſon 
nom: M. A'Apchon rougiſſant de honte (car 
il avoit eſte le premier autheur de ceſte pour- 
ſuite ) tire ſemblablement la ſienne & en tra- 
verſe par grande colere le ſien: M. de Biron 
n'en fiſt pas moins. Et Sen allerent tous 
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trois, tirants chacun de ſon coſte ſans ſe dire 
*mot; laiſſants le brevet à qui le youlut pren- 
dre, car il fut jectè par terre. 
Les Sieurs de Sennectaire „de Sainct-For- 
geul & de la Rove, qui eſtoient fort jeunes; 
le relevent; mais extremement faſchez, d'aul- 
tant qu'ils avoient fonde beaucoup d' eſpe- 
trance là-deſſus, comme enfants de famille; 
car tous trois avoient leurs peres : encore di- 
ſoit-on que ce du Boys leur avoit advancé 
mille ou douze cents eſcus à valoir ſur les 
eſmoluments de fa ſollicitation; & ſe deffiants 
de leur credit de pouyoir faire renouveller 
ce brevet en leur nom, eſtants abandonnez 
des trois aultres, ils achevent par grand raige 
de le deſchirer , deſpitants & maudiſſants 
avec blaſphemes , choſe ordinaire a jeunes 
gens, la venue de M. de Vieilleville, par 
la bonte duquel toutesfois & ſaiges remonſ- 
trances, cette villainne recherche & tiran= 
nicque exaction ſur le peuple demeura inutile 
& de nulle valeur & effect. 


CHAP. XX. 


b Marschar DB VIII TEILE. ** 


CHAPITRE XL. 


Entree du Roy Henri TT a Paris. ai 


de cette ville au temps de ce Prince. Guerre 
avec V Angleterre. Le Roi va attaquer la 
ville de Boulogne. | | 


La Roy ſejourna & Bike ann bailant 


ſes appreſts en diligence pour Ventree de 


Paris; pouſſe d'un irès-ardent deſir de gen 


deſpeſcher, pour eſfeQuer ſon entrepriſe de 
Bouloigne, affin de prevenir Phyver, d'aultant 
queen ce pays-là, dès le mois de Septembre, 
les vents & les pluyes commencent às 'eſclorre 


d'eſtrange facon. 


Elle ſe fiſt doneques (a) 1 foinlufing 4 
Juin, an 1549, fur le diſcours de laquelle 
il ne me fault amuſer (10), ayant eſte ce- 
lebree par une infinite de bons eſprits, comme 
n'ayant eu ſa pareille de memoire d' homme, 
en toutes ſortes de magnificences: car le plus 


grand Roy de l'Europe faiſoit ſon entree en 


la ville, de laquelle on dict par commun 


(a) La plupart de nos Hiſtoriens datent de ce jour 


Pentrée de Henri IT a Paris. Cependant Litinergine, 


des Rois de France porte que ce Prince ſcjourna a St. 
Germain- en-Laye depuis le 14 Avril jaſqu” au 11 Juin 
qu il vint à St. Denis , & qu'il entra à Paris le 17. 


Tome XXIX. M 
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178 MRM OTARES 
proverbe, que ſi le monde eſtoit un uf, 
Paris en ſeroit le moyen (a): & les eſtran- 
:giers , Allemands , Italiens, Heſpaignols, & 
Anglois, apres Pavoir bien reviſce, reſpon- 
dent en latin, à tous ceux qui leur deman- 
dent que c'eſt que de Paris: orbem in urbe 
widimus - faiſants alluſion de la rondeur du 
monde, i ceſte monſſrueuſg cité. Or, Sa 
Majeſte pour honorer ſa grand ville, avoit 
fait convoquer tous les Princes, 1 Sei- 
Sneurs de ſon Royaume, qui ſont preſque 
| nfinis, & toute ſa maiſon en general, qui 
eſt compeſce d'un merveilleux nombre de 


grands & moyens eſtats, (car il n'y en a 


point de petits, comme chacun ſcaiſt), qui 
y trouverent, avec ung ſi ſuperbe, riche 
& ſumptueux appareil qu'il eſt impoſſible 
de te bien deſcrire my repreſenter ; & eſtoit 
1a Cour fi groſſe que Pon compia deux mille 
Paiges qui marchoient devant leurs maiſtres, 
Portants lances, armets, bourguignotes, gan- 
telets, eſpieux eu aultres armes, montez ſur 
grands chevaulx, en aultan: brave equipage 
que ceux des Enſeignes & Guydons des gen- 
darmes pourroient eſtre le jour Pune ba- 
taille : & pour ce que tous courtiſans & aul- 


(a) Si T Auteur evt wecu en 1787, qu auroit-il dit 
de plus 2 _ 


DU MARICHAL DE: V LEILLEVILLE, 179 


tres Gemilshommes de moyen qur peuvent 
entretenir Paiges, leur font "- leurs cou- 

leurs ſur les ſayes (a) _ toutes ſacons de bro- 
deries & bigarrures: Pon euſt EA Propre= 
ment que Celtoient. des prez fleuris comme 
au mois de May, qui marchoient devant ceſte 
admirable troupe de Principaulte , Seigneu- 
rie & Nobleſſe; & eſtoit choſe exdeletable. 
& alata a veoir. 


Les Pariſiens d'aultre part, pour n'eſtre 


veus ingrats envers leur Prince ſouverain, 
firent merveilles de le bien recevoir: car il 
n'y ayoit place, canton, carrefour, ny cur- 
roy, qui ne fuſt garny, ou d'un theaſtre, ou 


c un arc triomphant, ou d'une pyramide, ou 


d'un obeliſque „ou d'un coloſſe de nos an- 
ciens Roys, ou d'un pegnie (b); tous tlabou- 
rez de tres-excellens & tres-ingenieux artifi- 
ces, ou l'or & Pazur n'eſtoient nullement 
Epargnez; decorez au reſte de feſtons & tro- 
Phez, illuſtrez quant & quant des très-· dodtes 
vers grecs & latins de ce Poëte royal d' Au- 
rat (11), & des Odes francoiſes & chants 
royaulx du divin (e) Ronſard. Mais qui eſt 
grandement 2 a noter, FS rare en toutes les 


(a) Catia © (b) Embleme. 
(e) Ceft ce divin Ronſard qui ſe vantoit detre le 


pere de Ode Francoiſe, & qu o ne peut voir ſans 
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be deen; -oultre les monſtres EY 
rales des Apitans, qui ſe montoient à douze 
201 qui mille hommes, archans en ceſte 
entre Len ton bonctirdres accouſtrez afſez 
ravement, chacun ſelon fa faculte, il fe 
trouva douze cens enfans de ville; en auſſi 
rave, riche & ſomptueux equipage, eux & 
Jeurs chevaux qui eſtoient de ſervice, qu euſ- 
ſent peu eſtre Gentilshommes de vingt A 
Arente mille livresode rente; & ce qui fiſt 
Croire que leurs chevaux Welli pas d' em- 
prundt, ils les manioient a paſſades, à cour- 
bettes & 1a. voltes, comme Sils euſſent eſte © 
-Noucris: toute leur vie aux écuries des Prin- 
ces. De quoy il ne ſe fault esbahir; car il 
y a-(a) dedans Paris plus de cent San 
de treme mille livres de rente chacune; 
environ deux dens de dix mille; „ trois ou 


e (a ait le Grad: ) coorcher tous les Poetes . 
& Latins. 


(a) Ce ſeroit un e 7 curieux 4 1 en 
Lvaluant la valeur des denrees , & le prix du marc 
argent, que; d 'oppoſer le 1 des fortunes actuel- 
| les de Paris 4 celui que nous a tranſmis FAuteur de 
res Memoires. Peut- etre le reſultat prouveroit-il qu'en 
fait de richeſſes, non pas fictives & ideales, mais vrai- 
ment utiles & réelles, nous ne ſommes pas plus opu- 
Jens que Vtoicnt alors nos ancetres. | 


DU MARIACHAL DE VIEILTEE VILLE. R 
quatre cens de cinq a fix mille; & une ving- 
taine, pour le moins, de cinquante a ſoixante 
mille livres de rente, tant en ſends de terre, 
que en rente conſtitute. Je neſomprends en 
ce nombre les Egliſes Collegiales Abbayess. 
couvens, ny aulttes maiſous ecelèſiaſliques g. 
deſquelles il y en a quatre qui ſont de plus 
de cent mille livres de rente chacune; ſavoir, 
FEgliſe de Notre - Dame, & tout ce qui en 
depend ; PHoſpital,, que Fon appelle Hof- 
tel Dieu; le couvent des Celeſtins & eeluy 
des Chartreux. A ces derniers,; la Cour de 
Parlement a eſtẽ contrainte de faire deffence- 
de plus acqueſter, tant eſtotent: avides & ar- 
dans. de ſe faire grands en domaines & po- 
ſeſſions, qui eſt toutesſois contre le vœu de 
la vie monaſlique, laquelle, en general & 
de quelque ordre que oe ſoit, n'eſt-fondee- 
que ſur la pauvrete, qui les. rend plus apres 
& capables. du jeuſne & de ora, on; auſſy 
qu'iis ne ſe ſont exclus du monde que pour 
vacquer aux œuvres de pictè & een 
tion, & non pas aux terreſtres. 

Toutes ces pompes & feſtins de Roy 1 1 
PHoſtel- de- ville, & de pluſieurs. particulier, 
& toutes. aultres magnificences incompara- 
bles, tant royales que pariliennes., parache- 
ves, il fallut entrer en affatres pour eic 
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cuter Pentrepriſe de Bouloigne, de fi long- 
tems projecice. Et pour y commencer, le 
Roy (a) vint à Abbeville, où il ſejourna 
environ quatre jours, attendant que ſon 
armee , qui ſe dreſſoit au village de Neuf- 
chaſtel, pres la foreſt d Ardelot, , fuſt preſte 
& remplie des forces deſquelles il ayoit faict 
eſtat, & fi les troupes d'Allemaigne cy- deſſus 
mentionnèes y eſtoient arrivees; & envoya 
Sa Majeſte M. de Vieilleville recognoiſtre 
le tout, pour luy en rapporter certaines 
nouvelles. 

Cependant PEwpereur (12), comme tuteur 
du j jeune Roy Edouard, s'eſtoit approche a 
Sainct-Omer pour veoir les deportements de 
ceſte armèe, & fi le Roy (b) entreprenoit 
ſar la vieille conqueſte; qui euſt eſte en- 
fraindre le traictè de paix accordé entre les 
Roys Francois-le-Grand & Henry d'Angle- 
terre, ainſi que nous avons amplement de- 
clare au commencement du ſecond livre. 
Ledit Sieur Empereur voyant que Parmee - 
Seſlargiſſoit bien avant en la Comte d'Oye, 


(a) Ce fut vraiſemblablement vers la fin du mois 
d' Aoũt 1549. L'Itinéraire des Rois de France date ſon 
ſejour 4 Amiens du 27 de ce mois: mais on n'y voit 
Point que ce Monarque ait ſéjourné 4 Abbeville, * 

(b) Sur la ville de Calais. 


DU MARECHAE DE VIEIETLXVITTx. 18 ˙ 


& paſſoit, pour aller au fouraige, fort Tots 
au- de- là de Marquiſe, qui eſt le dernier 
villaige de France, tirant à Calais, iF de- 
peſcha (a) ung Herault derers le Roy & 
- Montreul , on Sa Majeſte eſtoit degja def-- 
cendue, luy porter ceſte nouvelle; que si 
ne faiſoit reſlerrer ſes gens, qu'il auroit juſte- 
occaſion de ſe doulcir & d'y mettre la main, 
ne pouvant plus tolerer tels dégats & inſo- 
lences, au prejudice du Roy Edouard fory 
mineur, & que Jes plaintes des habitans de- 
Calais & de la Comte d' Oye, qui ſont en 
fa protection, Payoient 1 incitè à 107. e ceſle 
remontrance. 

Le Herault qui s appelloit Nader natif 
de Monts en Haynaud , ennemy mortel du 
nom Francois, comme ſont naturellement 
tous les Bòurguignons, oublia fa creance- 
qui eſtoit aſſez honneſte, encores qu'elle 
participaſt un peu de la menaee,. on qu'il 
en vouluſt forger une aultre @ ſ pe (a) 


(a) Cet-envoi reſpectif de Hérauts, & les particu-- 
Tarites qui y ſont relatives, ne ſe trouvent ni dans: 
les Memoires, ni dans les Hiſtoriens du tems. Ils fe 
contentent de dire que Vattaque de Boulogne donna 
de Pinquiétude a EEmpereur, & quit lui echappex 
quelques menaces. | 


(b) A a fantailie.. : 
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ſelon ſon animoſitè, va dire au Roy: «qre 
5 PEmpereur ſon Maiſtre luy mandoit, que 
» Sil ne faiſoit deffence aux ſoldats de ſon 
armee de plus entrer en la Comte d' Oye, 
» & de paſſer oultre Je villaige de Marquiſe, 
» qu'il y donneroit tel ordre qu'il gen re- 
pentiroit, & qu'il le traiteroit en jeune (a) 
„ Homme ». Le Roy luy voulut faire donner les 
eſtrivieres ou le fouet à la cuiſine, tant pour 
\Poutraige de ſa crèance, que pour avoir eſte 
ſi hardy. que de parler ſans conge ; mais il en 
Faſt diverty par M. le Duc de Vendoſme, & M. 

le Conneſtable; & qu'il luy falloit ſeulement 
reſpondre; que fe | ſon Maiſtre s 'adreſſoit d li, 

il laccommoderoit en vieux reſveur. 

La-deſſus M. de Vieilleville arrive pour 
faire ſon rapport, qui eſtoient que les troupes 
eſtrangieres eſlotent joinctes en Parmce, & 
Pavoit laiſſee fort complette & tres- gaillarde: 
& oultre ce apporta nouvelles tres-certaines, 
que PEmpereur avoit des grandes forces ef- 
parſes par les Pay s-Bas, & qu'il ne cherchoit 
que Sl de rompre la paix d'entre le 


N 


> 


(a) IP ces details ſont exacts, 11 faut avouer qu'a 
cette epoque les Souverains ne ſe traitoient pas avec 
politeſle, Au ſurplus c*ttoit-18 le ton des, cartels que 
s envoyoient xeciproquemer:t Fan 1. & Charles- 
Quint. | 
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fea Roy & luv; pourſtivant ſa couſtume en 
mauvais naturel, tramer quelque faſcheux 
deſſeing, nous voyant empeſchez contre PAn- 
glois; n'eſtant pas d'advis que le Herauld 
Flandres luy portaſt ceſte creance, ny qu'on 
luy fiſt le moindre deſplaiſir. Car ſi on Pirri- 
toit, il pourroit faire beaucoup d' ennuy, & crop 


en a qui deux meine; mais lay ſembloit meil- 
leur, que Sa Majeſte envoyaſt devers PEm- 


pereur, pour ſcavoir s'il advouoit Flandres, 
de la creance qu'il luy avoit apportèe; & qu'on 
le retint priſonnier, attendant ſa reſponſe. 
Ce conſeil ne fut pas rejecté, mais approuve 
pour très- utile & neceſſaire. Le Herauld Pi- 
cardie euſt ceſte charge; qui rapporta au 
Roy le deſaveu de PEmpereur, & qu'il ne 
L' ſtoit pas tant oubliè; luy permettoit de le 
faire pandre comme ung yvrogne, & qu au ſſi 
b:en le ſeroit-il-a fon retour. Mais le Roy le 
renvoya ſans luy mesfaire, & en remettoit 
la punition a PEmpereur, qui fuſt nulle, 
comme nous entendiſmes depuis; car il eſ- 
toit creature du Chancelier Granvelle, qui 
poſſedoit entierement ſon Maiſtre. 


M. de Vieilleville adjouſta a ſon rapport, 


pour tenir Sa Majeſte advertie de tout ce 
qui concernoit Parmee , qu'il avoit eſte au 
lieu ou fe dreſſoit les eſtappes des vivres , 
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on il avoit trouve le Sieur de Bourran, 


Commiſſaire - General des vivres enſemble 
tous les aultres Commiſſaires, clercs & mar- 
chands munitionnaires, avecques une fi mer- 


veilleuſe abondance de toutes ſortes de vi- 
vres requiſes en ung camp, principalement 


de farines & de pain desja boulangez, qu'il 


aſſeuroit Sa Majeſte que ſon armee n'auroit 
faulte de rien. De quoy elle receuſt un grand 
contentement , & en demeura fort ſatisfaite. 
« Mais jay ung extreme regret, Sire, diſt 
» M. de Vieilleville, de n'avoir peu attraper 


»le baſtard de la Myrande. » Comment! de- 


manda le Roy: a-zit fait quelque infolence 
au camp avec fa compaignte? car il eſt aſſez 
mutin, « Ha! Sire, reſpondit-il: le meſchant 


» a abbandonne voſtre ſervice pour prendre 
» celuy d'Angleterre; & y a mene ſa com- 


» paignie d' Italiens. Que ſi j euſſe eſtè adveriy 


v d'une heure pluſtoſt de ſa pertidie, je Veulle 


» charge & deflaict avec quarante ou cin- 
» quante bons chevaux que Pavois pris pour 
» maccompaigner au camp faire ma vifite; 
» Car il n'avoit pas plus de ſept-vingts hom- 


v mes eſparts, ca & la, & embarrallez parmy 


» leur bagaige: mais allant apres, il eſtoit 
» desja ſoubs la faveur du canon du fort de 
» Montlambert. Toutesfois jen ay pris douze 


* 
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» qui n'alloient pas ſitoſt que les aultres, 
» que jay laiſſez au pont de bricques ſoubs 
» bonne garde : je nvattendois bien que le 


» vilain deuſt rourner viſaige & gadyancer 


» pour leur recouſſe (a). » 

Le Roy fort falche de ceſte revolte, com- 
manda que Fon s'enquiſt d'eulx, $1] ſgavoienr 
Poccaſion qui avoit deſmeu (b) leur Capitaine 
de ſon ſervice; & luy en ayant eſte amenez 
deux, ils reſpondirent qu'ils ne {cavoient 


aultre meſcontententement, ſinon, que Sa 


Majeſtè luy avoit reffus ung eſtat de Genul- 
homme de la Chambre vacquant, & encore 


avecques honte & opprobre; car il luy fuſt 


reſpondu en public & aſſeꝝæ impudemment 
par ung Commis de Pung des Secretaires 
d'Eſtat, que le Roy ne donnoit poind de tels 


eſtats aux fils de p.. ny aux baſtagds s ils ne 


Le ſtoient de Princes. Mais eſtants ſar ces en- 
queſtes, ſon pere le Comte de la (c) Myrande 
fort grand joueur, & qui avoit le jour pre- 


(a) Pour les reprendre. 
(b) Detourne. 


(c) Ce Comte de la Mirande étoit Louis Pic, 


Comte de la Mirandole & de Concordia, dont on a 
parle dans une des notes du IIe. Livre des Memoires 


de Montluc, Tome XXIII de 1a Collegen, p. 123. 
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S Min oN 
cedent gaignè ſix mille eſcus à la chance (a) 
à trois dez, de M. le Duc de Nevers, Fran- 
cois de Cleves, Lieutenant-General pour le 
Roy en Champagne & Brie , ſe preſenta 
devant le Roy tout efperdu , diſant en lan- 
gaige baſlard & meſſè de Francois & d' Italien: 
Corps di Dio (b), Sire, je ſon ruynat. Mon 
forfante de baſtardin m'a robat trente mille 
eſcoux in oro, & tout ce que j avia de riche 
& precroulx en quatre coffres; & sen eſt 
andat, con les coffres & miei muletti, rendre 
Anglois. Il ni a pas mon colliero & mantello 
de POrdre qu'il ne ma habbia emportat , dife 
peto di Dio - que ferai-je! 

Le Roy pour toute conſolation ſe print à 
rire , comme auſſi firent tous les Seigneurs 
la preſents, qui jugerent bien-toſt que non 
Pas le reffus de P'eſtat (© ), mais la frian- 

(a) Jeu de ds, dont il eſt parle dans Rabelais. 
= : 
(b) Ceft-3-dire: Corps de Dfeu, Sire je as ruiné. 


Mon coquin de bitard m'a derobe trente mille écus 
d'or en eſpeces d'or, & tout ce que javois de riche & 

de precicux en quatre cofftes; & $ eſt alle rendre An- 
glois, avec mes coffres & mes mulets. II n'y a pas 
jucqu a mon collier & mon manteau de L Ordre qu'il 
ne in ait emporte, au mepris de Dicu. Que devien- 
rays Je > 


DR c) Etat de Gentithomme de a Chimbic. 0 


pU MarEcCHAL, DE VIEIEERvITTE. 189 
diſe du largin Ny. avoit fait changer de 
Maiſtre. Foley 

Le Roy demanda 3 à ces Pea ſoldats pour- 
quoy ils avoient ſuivy leur Capitaine en ſa 
meſchancete ; & ſi Pargent de France weſtoit 
pas auſſi bod que celuy d Angleterre. IIs 
reſpondirent aſſez fierement que ſi; mais 
puiſqu'il les avoit amenez en Feanne „ & 
qu'ils eſtoiĩent patriotes, tous du Parmeſan, 
il eſtoit plus que raiſonnable qu'ils couruſ- 
ſent la meſme fortune, & qulils ne Paban- 
donnaſſent juſques a la mort. Je v afſeure , 
dit le Roy , que auſſe ferex-vous' : car ſi je 
le tenois, je le ferois irremi ſſiblement pandre; 
mais en attendant, vous irex devant. Et com- 
manda a b'inſtant de les mettre tous douze 
entre les mains du Preyoſt de Phoſtel, qui 
les fiſt bientoſt après brancher aux premiers 
cheſnes de la ſuſdicte foreſt nn ſar 
le grand chemin. 
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Le Roy enleve aux Anglois tous les forts 


qu ile avoient autour de Boulogne, Combat 
fengulier entre M. d'Eſpinay & un Seigneur 
Anglois. e DH ET 


La Roy finalement entra (a) en ſon camp | 
le 23 d' Aouſt 1549 , ou il fut receu avec ung 
merveilleux tonnere de. Partillerie & de ſco- 


peterie, de quarante Enſeignes de gens de 


pied, nouvelles bandes, & de trente-deux 


de vieilles; ſans les Legionnaires de Nor- 


mandie, Champaigne & Picardie, que Von 
comptoit à quarante & quatre Enſeignes: 
les eſtrangiers ſuſdicts eftoient ailleurs. Et 
des le lendemain de ſon arrivce on alla aſſieger 
le fort de Salencques (b), qui fut battu de fi 


grande furie que les Capitaines de dedans en 


furent tellement eſpouvantez qu'ils deman- 
derent à parlementer: à quoy ils furent re- 
ceus; mais ils ſe monſtrerent en ceſte nego- 
ciation ſi mal entendus aux ruſes & pratiques 


(a) On voit par une lettre de Henri IT à ſon Con- 
ſeil, qui rẽſidoit a Amiens, que ce Prince étoit arrive 
au camp des le 21 Aotit. Cette lettre ſe trouve dans 
les Memoires de Ribier, Tome II, p. 240. 


(b) Le fort de Salacques. 
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de guerre qu'ils vindrent de boneq-eſtourdy 
trouver M. le Conneſtable dedans les tran- 
chees, ſans demander ny prendre. hoſtaiges 2 2 
lequel fiſt durer fi long- -temps, en experiments 
Capitaine ce Parlement, que nos ſoldats eu- 
rent tout le loiſir de forcer la place, on quel 
ques- ungs ſe perdirent: mais pour revanche 
ils en tuerent plus de quatre-vingts, & tout 
ce qui leur fiſt teſte a Pentree dudit ſort. Auſſi 
n'y avoit pas la dedans en hommes & femmes 
plus de deux cents trente perſonnes. L'un des 
Paiges de M. de Vieilleville, nomme Cleren- 
bault, qui eſtoit venu coucher aux tranchees, 
pour aider aux valets de chambre à apporter 


les commoditez de leur Maiſtre & de M. d'Eſ- 


pinay, voyant les ſoldats enfoncer de telle 
furie la breſche qui n' eſtoit encore raiſonna- 
ble, les ſuivit, & ſe print a grimper comme 
les aultres, ou il regeuſt une harquebuzade 
en la cuiſſe; mais il ne laiſſa pas dentrer, 
& ne veid-on jamais place, pour eſtre de 
reputation, ſitoſt rendue. Car depuis la pre- 
miere volèe qui eſtoit de vingt & cinq pieces 
d'artillerie, il n'y euſt pas ſix heures de 
temps. 

Ceſte ſi furieuſe priſe 6 apporta un tel 
eſpouvantement à tous les Chefs & Capi- 
:aines des autres forts, qu'en moins de ſix 
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jours, le Ls euſt ſa raiſon de tous. Car 
Ambletueil (a), qui eſtoit une tres-forte 
place, & qui les ſurpaſſoit toutes en aſſiette, 
nombre d' hommes, fortifications, & abon- 
dance de toutes ſortes de munitions & vivres; 
meſme, que Pargent des monſtres de toutes 
les garniſons d autour de Bouloigne y eſtoit, 
ſe ſoubſmit à la miſericorde du Roy, apxès 
avoir endure quinze ou ſaeze voltes de canon: 
Blacquenay wattendill pas le ſiege, mais celuy 
qui y commandoit, envoya devers M. le Con- 
neſtable, le ſupplier de prendre ſa place, 
aux conditions qu'il avoit accordees a ceux 
q Ambletueil - à quoy il fut regen; mais non 
pas ſans rire. Ceux de Montlambert n'aten- 
dirent ny envoyerent; ains mirent le feu en 
leur fort, & ſe ſauverent dedans Bouloigne 
en diligence, avecques leurs bagaiges, bagues, 
femmes & enfans ; qui leur fuſt ſort aiſe, car 
il ne falloit que eee 1 F 
Il ne reſtoit plus que la terre q orde Cb Ys 
que tous les forts. ne fuſſent en Pobeiflance 
du Roy; de laquelle les advenues eſtoient 
fort chatouilleuſes; car elle*deſcouvroit de 
bien loing , tant eſtoit haulte, & falloit 
prandre ung grand circuit pour commencer 
les tranchèes. Toutesfois, Sa Majefle pour 
(a) Ambleteuſe. (b) La tour d' Ordre. 
faire 


* 
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faire ſa conqueſte entiere „ & ne, gen rer 


„gt t aer 
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' vidoire , ainſi qu'il Pavoit promis, vint cam- 
per en ung villaige nomme Huymille , diſtant 
de ladite tour environ demye lieue, favoriſe 
d'un valon, que ceux de dedans ne pouvoient 
deſcouvrir, & environ mille pas au- delà du 
camp, approchant de la tour; Fl commanda 
que Pon beſongnaſt aux tranchees : & y fu- 
rent employez de quatre a cinq mille pion- 

niers. Mais M. de Vieilleville Padviſa d'un 
grand point; que du coſtè de la marine aflez 
pres de la ſuſdide tour, il eſtoit neceſſaire 
de baſtir ung fort , qui feroit deux effets: 

Ie premier , qu il empeſcheroit avirailler 
la tour par mer & par terre; Paultre , que 
Calais & Bouloigne ne ſe pourroient plus 
ſecourir ny favoriſer le long de la coſte. Ad- 
vis qui fut trouve très-· bon par Sa Majeſte ; 
& comme tel, promptement execute. Auſſi, 
Purilite en parut incontinant; car dez le troi- 
ſieſme jour que Pon y euſt commence, l'on 
deſcouvrit trois navires Angloiſes, flottans 
à toutes voiles devers la tour: mais ayant 
apperceu nos ſoldats qui 'eſcarmouchoient 

juſques au pied d'icelle, & quelques Enſei- 
snes blanches ſur le nouveau fort que le 
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Roy nomma de Vieilleville , elles baiſſent 2 
volles, & font alte, ſans partir de la 98 
Lors, Sa Majeſte commanda faire venir Par- 
tillerie, qui les ſalua de quatre ou ing volees; 


mais Ceſtoit de ſi loing, qu'elles wen furent 


aulcunement endommagees. Toutesfois elles 
ſe retiretent ; mais, ſans Pinyention dudi& 
fort , elles eüllent rafraiſchy la tour, de 


gens, de pouldres, de vivres, & Faultres 
infinies commodites „en deſpit de toute 


Parm6e, 


M. de Vieilleville ſe ſouvenant du Duc 
de Sommerſet qui avoit attaque Phonneur 
de France en plein Conſeil a Londres, ainſi 
qu'il a eſtè dict au commencement du ſecond 
Livre, pria M. d'Eſpinay , ſon beau- fils de 
S'armer, ſe monter, & ſe mettre au meilleur 
& plus riche Equipaige qu'il pourroit, comme 
pour le jour d'une bataille, & qu'il en alloit 
faire de meſme. Mais il deſitölt qu'il fuſt 
preſt dedans deux heures. Cependant il com- 
mande à trois Gentils- hommes des ſiens, de 
ſemblablement s'appreſter; leſquels je veux 
bien nommer pour leur valeur. L'un, le 


Sieur de Laſchenaye , de Craonnois ; Paultre, 


le Sieur de Chenevelles, de Normandie; le 
tiers, Sieur d Taillade, Gaſcon, que M. 
de Vieilleyille print a ſon ſervice apres la 
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mort de M. de Laval (a), qui mourut A 
Paris; &, diſoit-on, de nom & c' armes, 
parce qu'il y avoit plus de cinq cents ans 
que ceſte grande Seigneurie de Laval & de 
Vitre en Bretaigne, luy eſtoit venue de pere 
en fils ſans interruption; mais n' ayant poin& 
eu Fenfant de Pheritiere de Foix ſa femme, 
fa Maiſon tomba, par femmes, en celle 
ꝙAndelot „puifné de Chaſtillon, du nom 
de Colligny. Ce Gentil Ne après la 
mort de ſon Maiſtre far recherché de trois 
ou quatre Princes de France „à cauſe de 
ſa grande experience & adreſſe à manier & 
dreſſer chevaux ; a tous leſquels il prefera 
M. de-Vieilleville. Lequel eſtant ainſraccom- 
paigne, pring ung trompette, ſans faire bruit, 
& ſe preſente a la porte de Bouloigne, qui 
mene au Montlambert. Et la chiamade faicte, 
on demanda ce qu'il youloit. II reſpondit, 
que ſi le Duc de Sommerſet eſtoit 1a- de- 
dans, qu'il Juy donneroit volontfers un coup 
de lance, & que c'eſtoit - teilleville. Et 


(a) Jean de Lech Shin de Chitean-Biiantz 
on peut conſulter ſur ſa genealogie, le premier vol. 
de Ribier, p. 215 & ſuivantes. Il ayoit epouſe Eran- 
coiſe de Foix, fille du Vicomte de Lautrec, dont il 
neut point Fenfans, ( Voyez J'Obſervation, no. 11, 
ſar le premier Livre des Memoires de Vieilleville.) 
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encore que le bruit fuſt commun qu wil y 
devoit eſtre, iy luy full - il reſpondu qu'il 
eſtoit malade a Londres , & demandant $5] 
y avoit poind quelque autre brave Cheyalier 
Millort qui voulut tenir fa place, qu'il le 
recepvroit de tres-bon cœur; mais il ne ſe 
preſenta perſonne. « Au moins, diſt -4], s'il 
„ya quelque fils de Millort qui ſe; veuille 


v eſprouver contre, un jeune Seigneur de 


„ Bretaigne , nomme Eſpinay, qui n'a pas 
„encore vingt ans, qu il paraiſſe, afin que 
„ luy & moy ne retournions point au camp 
». ſans faire preuve de nos perſonnes ; car il 
» y va beaucoup de Phonneur de voſſre na- 
» tion, ſt quelqu'un ne ſe preſente. » 

Lors, le fils du Millort Dudlay (a), qui 
eſtoit de pareil aage, genereuſement ſe pre- 


ſenta, conire le gre toutesfois de tous les 
Seigneurs de leans, monte fur ung cheval 


brave d'Eſpaigne , & ſortit de la ville, ac- 
compaigne fort ſeigneurialement. Mais incon- 
tinant' que Taillade l'euſt yeu a cheval, il 
diſt a M. d'Eſpinay: „Je vous donne ce 
» Millort. Ne voyez - vous pas comme il 
» chevauche a VAlbanoiſe? Il touche des 

( a) Dudley, Comte de Warwick, avoit quatre fils : 


Laine Epouſa la fille du Duc de. Sommerſet, & le plus 
jeune fut marie avec Linfortunèe Jeanne Gray. 
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5 genoulx quaſi a Parſon : tenez ferme, & 
» ne couchez pas voſtre boys que à trois 
» ou quatre pas de luy; car le coucher de 
» loing, faict tomber le bout de la lance 
v a celuy qui la porte, d' aultant que la veue 
y s'esblouit parmi la viſiere. v» Ce que M. 


dEſpinay n'oublia pas. De ſorte que la capi- 


tulation ſe fiſt & s accorda, que qui porteroit 


ſon ennemy par terre, il luy ſeroit loiſible 
de l'emmener priſonnier, & ſon cheval & 
armes acquiſes au vainqueur. Et s'eſtant eſloi- 


gnez, M. d Eſpinay luy donne ung fi grand 
coup de lance, qu'elle ſe rompit, & le porte 


par terre, Payant attaint par le coſte, a 
demy - pied au- deſſus de Parſon. Quant a 
PAnglois, ſa lance paſſa tout oultre; & à 
ſa cheute, la laiſſa tomber. Ce que voyant 
Taillade , met incontinant pied I terre, & ſe 
ſaiſit du cheval, monte deſſus Cheſnaye prand 
PAnglois, &avec.une grande reverance , le 
monte ſur le ſien, & luy, ſur celluy de Tail- 


lade; le tout avec Paide des valeis, paiges & 
laqueſts qui les ſuiyoient. Lors le Trompette 
ſonne vidoire, puis retraite; & sen retour- 


nerent au camp avec leur priſonnier, qui 
eſtoit un peu bleſſe en Payne , de Petourdiſ- 


ſement du coup ſeulement, laiſſant les An- 
glois accompaignez de beaucoup de honte, 
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Mais ils ne furent pas a portee d'harque- 
buze du camp, que Pon vint dire à M. de 
Vieilleville, que le Roy ayant entendu ceſte 


nouvelle, gen venoit au- devant de luy , 
accompaignè de bien peu de Seigneurs OC 


de quelques Capitaines & archers de ſes 


gardes pour veoir la conqueſte de ſon beau- 


fils. Er incontinant qu'ils Feurent apperceu, 
ils mirent pied a terre; on M. d'Eſpiuay 
preſenta a Sa Majeſte ſon priſonnier , le ſup- 


pliant de le prandre , comme ſi c'eſtoit le 


Roy d' Angleterre; & que s'il eftoit de ceſte 
qualité, il ſeroit plus hardy de luy en faire 
ung preſent. Mais Sa Majeſte le luy rendant, 
& fort aiſe, tire ſon eſpee, & luy en donne 
Paccolade „le faiſant Chevalier. 


CHAPITRE XXII. 


L*armee du Roy ſe retire de devant 
- | Boulogne. 


S 
. s affaires du Roy ſe portoient merveil- 


leuſement bien en ceſte entrepriſe, & avoit-on 


grande eſperance, que non- ſeulement la tour 
de POrdre, que ce petit fort de Vieilleville 


avoit reduict en fort extreſme neceſſite , ſe 


deuſt ſoubſmettre 3 ſa volonté 2 mais desja 
ceulx de Bouloigne commengoient à faire 
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contenance kentendre 3 a quelque capitula- 
tion. Car, ſoubs pretexte de venir avec ſauf- 


conduit 9 le priſonnier de M. d' Eſpinay, 


ils en jettoient quelques propos a la traverſe, 
mauldiſſants (a) la conqueſte de Bouloigne , 
& qu'elle avoit eſpuiſe PAngleterre d hommes 
& cFargent; & que ils eſtoient du Conſeil 
de leur Roy, ils luy perſuaderoient d entrer 
dans quelque bon accord. Auſſi bien n'y 
avoit-il aucun droict; car fon pere ne Pavoit 
poinct conqueſtee par vrayes & legitimes 
armes, ny de bonne guerre; mais par tra- 
diment & vendition, qui derogeoit grande- 
ment à la reputation des Roys & Couronne 
d'Angleterre: tenants une infinite d'aultres 
langaiges, parmy la bonne chere qu'on leur 
faiſoit aux tentes & pavillons de M. de Vieil- 
leville & de M. d'Eſpinay, par leſquels on 
Jjugeoit aiſement qu'ils eſtoient ennuyes de 


ceſte guerre, ou que par la honteuſe reddi- 


tion de tant de forts, ils ayoient perdu le 


couraige. Ce qui anima Sa Majeſte à pour- 


( L' Abbe Lambert dans ſon Hiftoire de Henri I, 
Tome I, p. 187, cite une lettre du Connetable au Sieur 
de Marillac , Ambaſſadeur de France a la Cour de Em- 
pereur, dans laquelle on lit, « que les Angiole epuiſts 
dargent , fohriquerent une grande quantite de fauſſe 
monnoye marquee au coin du Roi v. 
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ſuivre ſa bonne fortune, & faire commencer 


en toute diligence la batterie plus furieufe 


que toutes les aultres, pour renverſer ceſte 
tour, & luy dreſſer ung beau chemin cballer 


aſſieger Bouloigne, qu'il eſperoit forcer de 


ceſte emprainte. De quoy on voyoit grande 
apparence ; car ceux de dedans ne firent 
jamais que cinq ſaillies ſur noſtre armèe, de 
peur de perdre leurs hommes, gattendants 
bien d'avoir le ſiege; à toutes leſquelles, ils 
furent rembarrez dedans leur ville, a leur 
95 & confuſion. 

Mais la fortune envyeuſe de la fortune 
de Sa Majeſté, ou pour plus chreſliennement 


parler, Dieu qui ne voulut 1 par quelque 


jugement occulte & à nous incongneu, faire 
abonder le Roy en tant de felicitez, envoya 
fur le meſme jour une houraſque de vents 
& de pluyes, ft yehemente & furieuſe qu'il 
ne demeura tente ny pavillon debout ; & 
furent contraints ceux qui eſtoient logez aux 
pavillons de ſe ſauver, la pluſpart à nage; & 
ſans les chevaux, il y en euſt beaucoup de 


noyez : encore s'en perdit- il plus de deux 


cens, & grand nombre de bagaige. L'oraige 
dura toute la nuict de telle impetuoſite , qu'il 


ſembloit que la meſme terre deuſt fondre & 
ſe tranſmuer en eau: mais Ia pluye continua 
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deux jours & deux nuidts ſans intermiſſion ; 
dont le Roy fut contrainct, avec ung indicible 
regret, de rompre ſon camp. Et eſtant au 
pont de Bricque, licencia Parmee , apres 
avoir garny de gens de pied & de cheval 
les forts deſſuſdicts, à ſuffire. A la conqueſte 
deſquels il n'eſt impoſſible de croire la cele- 
rite dont y uſa Sa Majeſte : car depuis le jour 
qu'il entra au camp, juſques 2 a celluy de ſon 
departement, on ne en An trois ſep- 
maines. 

Si ceux de Bouloigne euſſent conquis ung 
Royaume entier, ils n'euſſent pas eſte ſi 
aiſes ny contants, que de veoir Parmee 
Francoiſe (14) ſe retirer : ce qu'ils firent 
paroiſtre par les allaigreſſes, feux de joye 
fougades , bruicts c'artillerie, fanfares de 
trompettes & aultres demonſtrations de tres- 
grande rejouiſſance; nous faiſants cependant 
jouir a ſouhait du benefice de ce proverbe , 
qui commande faire pont d'argent i Vennemy 
qui ſe retire z car il n'y euſt ung ſeul, qui 
entreprint de venir donner ſur la queue de 
noſtre armee : en quoy, ils euſſent merveil- 
leuſement proffitè; car Pon eftoit ſi battu du 
vent, trempe de la pluye, & les terres {i 
patouilleuſes ez fondrieres, qu'il eſtoit impoſ- 
ſible, qu'eulx, ſortants du couvert, & eſtants 
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frais, n'y acquiſſent, avecques proffit ; beau- 
coup d'honneur. Encore s'oublierent- ils 
d'ung merveilleux advantaige qu'ils avoĩent 
ſur nous; car on ſcait bien qu'en temps de 
pluye , dino; comme ceſte-là qui 
tomboit ince ſſamment a groſſes undè es, Phar- 
quebuzerie eſt ſi peu ou moins que rien, & 
le ſoldat ne ſe peult faire aucun effort, meſme 
que quaſi toutes les meſches eſtoient eſtainc- 
tes; & il y avoit là dedans mille ou douze 
cents archers, qui nous euſſent ruinez, voire 
exterminez de flechades : car la cavallerie 
ne pouvoit marcher ny avant ny arriere. Tou- 
tesfois nous gagnaſmes le Montlambert ſans 
aulcun dommaige : de quoy le Capitaine 
nomme le Vicomte de Noſtre- Dame, qui 
commandoit là-dedans pour le Roy, ne fiſt 
pas moins d'algarades, tant pour tant avec 
ſes tambours, phiffres, & artillerie, nous 
voyant a ſaulveté, que les Anglois avoient 
ſaictes pour noſtre retraicte. 


CHAPITRE XXIII. 


ane fate du Marquis d'Epinay à Legard dre 
55 * Anglots qu'il avoit yaimcu. 


L E jeune Dudlay 1 que 33 armee 
5 'eſloignoit de la coſte de Bouloigne, ſupplia 
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M. d Eſpinay de le mettre en ranſon; & qu'il 
ne vouloit pas entrer plus avant en France. 
Sur quoy i luy demanda gi Iny ennuyolit 
en fe bonne compaignie; & $i wavoit pas 
volonte de venir au moins juſques à Paris a 
qui luy reſpondit que non; & qu il aymeroit 
mieux payer double ranſon, que de paſſer 
oultre; ayant d deſpeſcher dedans ung mois 
une .affaire de. tres- grande importance en An= 
gleterre. Lors Pung de ſes gens urant a part 
M. d'Eſpinay, luy fiſt entendre, qu'il eftoit 
ft amoureux de la fille du Comte (a) de 
Bethfort, que s'il ne repaſſoit bientoſt la mer 
pour Pepouſer, ſuivant les accords desja far 
ce faids, il en pourroit tomber malade; meſs» 
me, que la Damoyſelle eſtoit en une extreſme 
peine de fa priſon; qui faſt cauſe que M. 
d'Eſpinay luy diſt, qu'il sen pouvoie aller 
quand il luy plairoit ; luy promettane de 
luy faire donner ung bien ample paſſeport. 
De quoy Vaultre le remereia; le pre ſſant 
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(a) Ce Cs de Bedford hl le Lord Ruſſel , 
Garde du petit ſceau, & l'un des ſeize exécuteurs tel. 
tamentaires de Henri VIII. II venoit d'&tre cred Comte 

de Bedford dans la rèvolution qui ayoit fait perdre le 
protectorat au Duc de Sommerſet. ( Voyez ces details 
dans Hume, Hiſt, de la Maiſon de Tudor, Tome III, 
page 440. ) 
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tousſours tres · inſtamment de le mettre en 
ranfon ; & ſur le poinct qu'il commencoit à 
faire declaration de ſes facultez & moyens, 
M. d Eſpinay luy va dire; qu'il n'eftoit beſoing 
dentrer en ces termes, & qu eſtans d. ſon opi- 
mon, leurs premieres armes d tous deux , t 
ne les falloic point mettre a prix d argent; ; 


art ſſe, que la guerre neſtoit pas finte entre les 


denx Roys, leurs maiſtres, dont il luy pour- 


rnit arriver une pareille fortune; mais ſeule- 


ment le prioit de ſe ſouvenir du nom de la 


Maiſon 4 Eſpinay, de laguelle les Seigneurs 


ne vont | poind @ la guerre pour ſe faire riches; 
car is le ſont naturellement aſſex, m mais pour 
Ecquerir honneur, & entretentr leur ancienne 
reputation; & que ſuivant cela, il le quictoit 
pour quatre guilledines (a) d' Angleterre, bien 
chotſees & dignes d'eſtre preſenttes aux Prin- 


ces & Princeſſes 5 3 en 1 caur il ler 


avolit vouees, 


Quand ce jeune Millort WT” ceſte grande 
& ineſperce liberalite ( car il penſoit bien en 


avoir pour ſix mille eſcus de taille), il vint 


embraſſer M. d' Eſpinay de tres - grande ar- 


deur, luy offrant & vouant à jamais très- 


fidelle amitié & humble ſervice, avec pro- 
meſſe de luy envoyer les guilledines * il 
(a) Jumens, haquenees. - 
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demandoit, de telle beaute & bonte, qu'il 
Sen contenteroit, & ſe loueroit toute ſa vie 
de ſon priſonnier. Et voulant M. Eſpinay 
adjouter à ceſte premiere liberalite une ſe- 
conde, luy redonna ſon cheval 'Eſpaigne, 
qui eſtoit a la vente de grande: beaute & 
valeur. Mais Dudlay jura & proteſta de plutoſt 
mourir, voire de ſes propres mains, que de 
le reprendre; & qu'il eſtoit plus que rat 
ſonnable qu'il luy demeuraſt pour. marque 
de ſa vidoire. Er affin, diſt - il, u il vous 
ſouvienne auſſi de may, je luy veux preſen- 
tement changer ls nom ; car il s'appelloir Beth- 
fort, du nom de ma a ae il ne ſe nom- 
5 plus que Dudlay. Et de ce pas sen 
allerent trouver M. de Vieilleville au logis 
du Roy : auquel M. dCEſpinay diſcourut 
comme tout geſtoit paſſe : qui en fuſt bien 
esbahy; mais tres-contant qu'il euſt uſe d'un 
telle courtoiſie en Pendroit de ſon priſonnier 3 
qui ſeroit à jamais remarquee pour très- inſi- 
gne, principalement en Angleterre, ou Pa- 
varice (a) regne ſur toutes nations. Et le va 


(a) Cette imputation nous paroit plus que hazarde : 


car s il y a nation qui ſe ſoit ſignalce par des actes de 
generoſite, nous croyons que Ceſt la nation Angloile : 
peut -Etre cette accuſation tient- elle a Peſprit de cal- 
cul & de commerce qui eſt propre au peuple Anglois. 
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20 MIA MO IRE S 
faire incontinant entendre à Sa Majeſté; la- 
quelle admira & loua grandement la gaillarde 
humeur de M. FEſpinay & pour ce que ce 
traict redondoit a Phonneur*& Sloire de la 
nation frangoiſe, elle commanda à M. de 
Sipierre, ſon premier Eſcuyer, de luy don 
ner ung fort rouſſin pour monter ſon priſon- 
nier, qui eſtoit fur ſon partement; auquel 
auſſi elle ordonna ung Trompette pour le 
conduire juſques a Bouloigne en toute ſeu- 
frets.” Et fut nec tout enen mis en 
EXECUTION. ' : | 
Ainſi ben v4 ce Millort Anglois tres-con= 
tant de M. Eſpinay, qu'il eftimoit ung 
Prince; car il ne paya rien pour ſa garde ny 
deſpence, comme Pon a accouſtumè d'y faire 
paſſer tous priſonniers de guerre; & ſi avoit 
avec luy deux Gentilshommes & ung valet, 
qui furent trois ſepmaines, à la ſuicte de 


Parmee, traictez d'aultre facon qu'en An- 


gleterre; car ils n'y beurent une ſeule goute 


de bierre; & ne ſurent maiſtre & ſerviteurs 


de leur vie fi esbahis de tant d'honneſtetés, 


courtoiſies & bons traictemens. Arrive qu'il 


fuſt a Bouloigne, Pamour ne luy permiſt pas 
dy ſejourner plus FPung jour; & fiſt voile en 


Angleterre pour veoir ſon pere & ſa maitreſſe. 


Et les ayant trouvez à Londres, ils furent 
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merveilleuſement eſtonneg de fa venue; car 
ſon pere amalldit de rargent pour ſa ranſon, 
quil avoit taxce , eomprenant la garde & 
deſpenſe, à ſept mille eſcus. Mais luy ayant 
declare, fon fils, la liberalite de M. d'Eſ- 


pinay, & les colirtoifies quill avoit receues 5 


de M. de Vieilleville, il ne le pouvoit ral 
Tafter de hault louer la generoſite des Fran- 
cois; & qu 11 y avoit long- temps qu'il con- 
noiffoit M. de Vieilleville pour ung excellent 
& brave Seigneur, & qui avoit grand credit 
& authorit6 en la Cour de France. Et affin 
de perpetuer la memoire dung tel bienfai& 
& 'munificence en ſa maiſon, 11 fiſt mettre 
les armairies (a) de tous les deux. aux ver- 
rleres (b) des ſalles & chambres de ſes mai- 
ſons; 3 & augmenta deux guilledines ſar les 
quatre, &. fix 'dogues : ordonna qu'en ex- 
treſme diligence, Pon cherchaſt par toutes 
les races & haraz de guilledines dAngle- 
terre, pour les choiſir à quelque prix qu el- 
"les fe: peuffent monter, pour en acquitter 
promptement ſon fils 2 & les enyoyer en 
France. 


(a) Les armoiries. 2 
(b) Aux verre des kent. - IT 
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CHAPITRE XXIV. N 


% 


Le Roi falt la paix avec le Roj Z dngleeres 


| Lz Roy arriva a Amiens, „ on il ſejourna 
huit jours, pour ſe resfraichir & toute la 


ſuite, & pour donner ſemblablement loifir 


aux Seigneurs volontaires (a) qui ſe vou- 


Joient, retirer, de prendre conge. de Sa Ma- 
jeſté, & à elle auſſi, de les remercier de leur 


ſervice & aſſiſtance. De. là M. le Conneſtable 
le mena par ſes maiſons de Chantilly, Ef- 
couan & Iſle - Adam: & apres y avoir ſe- 


journè en chacune trois jours, nous priſmes 


la route "ce. Paris , ou M. de Vieilleville 


donna ordre & pluſieurs affaires; & y demeura 


Juſques ? a ce que le Roy en partit pour aller 
aF ontainebleau (6), & V accompaigna Sa 


(a) On comptoit parmi eux le Duc de Vend&me, 


Jean & Louis de Bourbon, ſes freres, le Prince de la 


Roche · ſur- Lon, les Ducs de Montpenſier, de Nevers, 
de Nemours, les Comtes de Rohan, d' Eſtäuges, de la 
Rochefoucaut, de Tavannes , de Ruffec, les Marquis 
de Paulmy, d Elbœuf, de Montpezat, de Crevecœur, 
de Boufflers, &c. ( Hiſt, de Henri II, par Lambert , 


Tome I, p. 178.) 


(b) L'Itinéraire des Rois de France marque Far- 
85 de Henri II à Fontainebleau, le 27 Decembre 
54s. | | 


Majeſte 


a x 
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Majeſte par ſon commandement, encore qu il 
filt grande inſtance , des Paris, avoir f ſon 
conge pour Sen aller en fa maiſon, 1 or 
Er eſtant le Roy & Fontainebleau, ul kr ; 
conſeille par M. le Conneſtable &. quelques 
aultres Seigneurs, db entendre 2 a la paix avec 
le Roy Edouard ꝙAngleterre „ lequel ne 
pouvant plus fournir d' hommes & chargent 
pour ſouſtenir ceſte guerre, la recherchoit à 
vive force, par Pentrepriſe Fun Florentin, 
nomme Guidotti (a), regnicole d An gleterre, 
"qui, comme de luy- meſme, eſtoit yenu a la 
Cour en faire la premiere ouverture. Mais 
les plus fins ſe doubtoient bien que le jeune 
Roy luy en avoit baillé les inſtructions; eſtanr- 
contrainct de venir 1a, tant pour les neceſſis 
tez ſuſdictes, que pour ce q il eſtoit ſurvenu 
de grands troubles en ſon Royaume pour la 
religion. my 
Le Roy, c. comme debonnaire Prince, vou- 
lut nommer (15) des deputez pour aller à a 
Bouloigne, affin de conferer avec ceux du 
Roy Edouard, qui les y attendoient; ; & Pria 
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(a ) Selon M. Hume dans ſon Hiſtoire de la Mai- 
ſon de Tudor, Tome III, p- 442, ce fut Henri II qui 
fit les premicres avances par Fentremiſe de Guidotti : - 
mais vu Vembarras ou ſe trouvoit Angleterre, le recit 

des Memoires de Vieilleville eſt plus vraiſemblable. 
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# M. de Vieilleville, fe confiant en ſon expe= 
1 rience & fidelite, d'y aller avec la principale 
4 1 authorité, & cognoilfant desja Phumeur de 
#4 ceſte nation: mais il le ſupplia tres-humble- 
= ment de Pen exculer ; ; & qu'il avoit neceſſai- 
1 rement affaire en ſa maiſon, qui luy eſtoit 
de conſequence de tout ſon bien; demandant 
conge dy aller. A ſon refus, il en fut enyoye 
ct aultres, qui par leur negociation retirerent 
Bouloigne en payant (4) une groſſe ſomme 
argent, qui montoit à plus de quatre cens 
wille eſcus; par le moyen de laquelle auſſi, 
toutes les penſions que pretendojent les An- 
glois fur la Couronne de Fr rance > furent 
amorties. 

M. le Duc de Vendoſme, Gouverneur & 
Lieutenant-Gel al pour le Roy en Picardie, 
tira M. de Vieilleville à part, pour luy dire qu'il 
s'esbahiſſoit grandement comme il avoit re- 
fuſe une ſi belle charge, qui luy eſtoit donne 
du propre mouyement du Roy, Pordonnant 
chef & Surintendant de tous les aultres de- 
N *. & pour faire la paix entre deux grands 
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(a) Voyez dans le Recueil de Leonard, le traits 
conclu entre le Roi Henri II, & E Load VI, Rot 
c Angleterre, pour la reſtitution de Poulogne a la 
France, II eſt date du 24 Mars 1549, ſuivant Fuſage 
de ce temps-la, oft Fannce commengoit a Paques. 
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Royaulmes, choſe memorable a jamais a ſa 
poſterite. Pour ce, Monſieur, reſpondital, 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


* 


que le Roy eſt trompe & vendu en ceſte 
trame; car on luy fait faire ung accord 


aultant prejudiciable a fon honneur que 


aultre ſcauroit eſtre. Ne Juy alleguent-ils 
pas, Monſieur, de belles raiſons ? Que 
beaucoup de grands Seigneurs y pourroient 


eſtre tuez, fi on vouloit r'avoir Bouloigre 
par les armes; & ſa perſonne y pourroit 


demeurer; & qu'il eſt plus ſeant de la 
retirer par argent, que de hazarder tant 
de gens de bien. Je vous jure, Monſieur, 
que ſi le Roy attend encore juſques au 
mois de Janvier, on la luy rendra ſans ar- 


gent & ſans combat; car deux Gentilshom- 


mes que Payois enyoyez à Bouloigne expres 
pour bien reviſer (a) les commoditez & le 
train de la-dedans, ſoubs ombre d'y ac- 
compaigner le jeune Dudlay, m'ont rap- 
porté qu'ils y ſont contraints & reduicts a 


telles extreſmites de toutes choſes, qu'ils 
ne ſcavent a quel Sain& ſe vouer; join& 


qu'il n'y peult entrer ny ſortir, ſoit par 


mer, ſoit par terre, choſe qui ſoit; eſtant 


» entouree de tous coſtez de fi grand nom- 


bre de forts, & leur Roy eſt ſi aflawe des 


(a) Examiner. 
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» 


troubles qui ſont en ſon Royaume, qu'il 
vonldroit Bouloigne abiſmèe; car il ne la 


peult nullement ſecourir. Et y a bien da- 


vantage; que tous les ſoldats & meſnaiges 
qui eſtoient dedans les forts, ſont encore 
la-dedans qui affament juſques a tout, la 
garniſon ordinaire; car ils n'en peuvent 
ſortir. Il me deſplaiſt doncques, plus que 
je ne puis dire, de yeoir le Roy achepter 
la paix de ceux auſquels il la peult ven- 
dre, & qu'il ſoit ſervy avec telle infidé- 
lite. Comment donc, diſt M. de Vendoſme, 
ne le remonſtrez-vous avant partir? Je le 
vous monſtre, diſt-il, Monſieur, à vous 


qui eſtes un grand Prince, & le premier 


du ſang après M. le Daulphin, & auquel 
pluſque à pas ung cela touche, comme 


ayant part en Pheritage, & eſtes Gouver- 
neur de la province : & vous dis bien 


plus; que vos deputez ne perdront pas 
leur voyaige, car ils auront (a) ung bon 
pot de vin pour accelerer la beſongne; 
car je ſcay que tout argent qui y eſt desja 
affectè, n'entrera pas a Peſpargne du Roy 
d'Angleterre. Et la- ꝗdeſſus, Monſieur, vous 


(a) On concilie difficillement des manœuvres de ce 


genre avec la probite auſtere dont TAmiral de Coligny 
faiſoit profeſſion. | 
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» diſant adieu, je vous baile tres-humblement 
» les mains , & vous ſuys très- humble ſer- 
» viteur v. | 

M. de Vendoſme, auquel ce lapgaige re- 
venoit ſouvent au runge (a), congneult bien 


qu'il y avoit grande apparence de croire qu'il 
y euſtde la fraude en ceſte legation; mais il 


ne &adyanga jamais d'en parler, craignant 
d'irriter M. le Conneſtable, ſoubs Pauthorite 
duquel tout ce negoce ſe démenoit; lequel 
fuſt très-aiſe que M. de Vieilleville euſt re- 
jectè ceſte charge, en laquelle il inſtala in- 
continent le Sieur de la Rochepot, ſon (b) 


frere, qui fuſt le chef ſur le Sieur de Chaſ- 


tillon; & les Sieurs du Mortier (o) & Saſſy 
Bochetel, ordonnez avec luy pour deſpeſcher 
ce traite en toute dilig gence, 188 Wann cauſe. 

(a) A la FT Runge oandlt etre Fe CobNantif du 
verbe rouger ou ronger, qui, dans Lancien langage, 
chg'<- 

(b) Francois de Montmoreney , Seigneur de la Ro- 
chepot, ga cadet du Connètable. 


(c) André Guillart, Sicur du Mortier 1 Conſcillex 
d Etat. 


ſignifioit ruminer ou rever-a: guelque 
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CHAPITRE EV. 
M. de Vieilleville retourne dans ſes terres. 


. CHANT Madame de Vieilleville que 
M. ſon mary eſloit party de la Cour pour 
venir en ſa maiſon, elle vint au- devant juſ- 
ques à Angiers, & amena Mademoiſelle 
d'Eſpinay quant & quant, ou M. de Saint- 
Thierry les receuſt à grande joye au Doyanne, 
& avec une chere incroyable & grand com- 
paignie, toujours Pattendant; car il avoit pris 
le chemin d' Orleans, & s'en venoit par la 
1 þ riviere de Loyre. Arrivez qu'ils furent, il ne 
4 fault demander ſi la joye redoubla; car le pere 
WA & le fils trouverent leurs moitiez, & la mere 
& la fille les leurs: & furent huict jours en 


. 


| 

' 

| ce contentement, diſnans en une maiſon , & 

[ ſouppans en Pautre : car il y avoit alors de 
| grandes & riches maiſons en la ville *An- 

[ 

| 


giers, tant e gens d'Egliſe, que de judica- 
ture, qui les feſtoient a Penvy chaſcun a ſon 
tour; car il n'y avoit Juge ou Officiers de 
Roy, en quelque qualité que ce fuſt, qui 
ne tint quaſi ſon eſtat pour fa faveur; les 
ungs pour avoir eu moderation de taxe ; les 
i 8 aultres ſans du tout payer finance; quelques 
ungs pour eſtre preferezz & pluſieurs pour 0 
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avoir eu la diſpenſe des quarante jours en 


une reſignation; ; tant eſtoit officieux à tous, 


principalement a ſes patriotes; de ſorte fi les 
Angevins euſſent eu un Duc, il n'euſt pas 
eſte quaſi mieux venu ny receu en {a ville 
d'Angiers, que M. de Vieilleville & le Duc 


luy-meſme ſe fuſt repute très - heureux d'a- 
voir ung tel Seigneur pour vaſſal: & puis 


vindrent à St. Michel du Bois. 

Or il y a une couſtume (16) en France, 
de toute anciennete obſervee, que Pon y 
appelle les Damoyſelles de ce tiltre de Ma- 
dame, quand leurs marys ſont honorez du 
grade de chevalerie; & font fi friandes de 
ceſt honneur, qu'elles ne veulent pas perdre 
ceſte qualite, ny de faillir a marcher devant 
une plus riche, fi ſon mary n'eſt Chevalier. 
Mais Madamoyſelle d Eſpinay fuſt fi reſpec- 
tueuſe & diſcrette, qu'elle ne voulut jamais 


eſtre appellce Madame, tant que Madame 


d' Eſpinay, fa belle- mere, veſquiſl; & pro- 
teſta qui plus eſt de ne recevoir ce tiltre, 
que M. ſon mary ne fuſt Chevalier de Ordre, 
meſpriſant Paultre forte de Chevaliers com- 
me trop commune, que les Roys departent 
indifferemment a toutes perſonnes en une 


armée, ſans choix ny reſpect d extradion ny 


de merite; & qu'elle auroit trop de compar 
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gnies, entre aultres les femmes des gens de 
juſtice; car elle cognoiſſoit une douzaine de 
Preſidens & de Conſeillers pour le moins, 
qui faiſoient ronfler leurs contrats & ordon- 
nances bien hautement de ceſte qualité, 
qu'ils diſent meriter pour avoir faict leurs 
cours entiers aux loix, à cauſe duquel ils 
ſont paſſez Docteurs en Pun & Paultre droict. 


CHAPITRE XXVL 


1 recoit le Roi & route la Cour au Chateau 
de Dureſtal. 


. Pannee 1550, M. de St. Thierry 
eſtant devenu Eveſque de Dol, par le bien- 
fait de M. de Vieilleville, . fon frere, quicta 
le ſejour PAngiers, & reſigna fon Doyanné 
& d'aultres benefices a ſon jeune nepveu de 
Bourry, cy-deſfus mentionne 3 & tous deux 
ſe vindrent tenir a Dureſlal ung fort beam 
chaſteau ſur le Loir, & autant ſeigneurial 
que tout aultre ſcauroit eſtre en France, pour 
n'eſtre poinct de partaige de Prince; vivans 
tous deux fraternellement, & ne faiſans que 
une maiſon. Or, n'ayant le Roy jamais deſ- 
cendu en Anjou ny en Bretaigne, il luy print 
fantaiſie de faire ſes entrees a Angiers & hf 
Nantes. Sieſloignant expres auſſi le plus qu'il 
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pouvoit , affin que les Anglois, que le Roy 
envoyoit devers Sa Majeſté pour jurer la paix 
faicte par leurs deputez en la reddition de 
Bouloigne, euſſent le plaiſir de veoir la plus 
belle traverſe & la plus agreable de tout ſon 
Royaume 3 car partant de Calais, & paſſant 
à Paris, qui eſtoit leur chemin pour venir à 


Orleans, & prandre la leyee le long de Loire 
juſques a Nantes, il y a une merveilleuſe 


longueur de pays, & fi decorce de grandes 
& riches villes & ſuperbes chaſteaux, & d'une 


infinite de magnifiques maiſons, ſemee au 
reſte & peuplee fi dru de villaiges & villet- 
tes, que Pon diroit proprement- que de Paris 


a Nantes, ce neſt qu'ung faubourg. Et monſ- 
trant ceſte grandeur aux Anglois, ſcavoit 
bien Sa Majeſté qu'ils confeſſeroient avec 
admiration qu'il n'y avoit en toute l' Angle- 
terre ny Hibernie, rien de ſemblable. 

Or, pour effectuer ſa volonte, il Sache- 
mina (a) droict a Dureſtal, auquel lieu i 
ſejourna quatre jours. De vous dire le traic- 
tement que fiſt M. de Vieilleville a toute 


la Cour, ſeroit peine perdue: car fi, en aul- 


(a) Le Roi arriva 4 Duretal dans les premiers 
jours de Juin 1550; & ſelon [Itineraire de nos Rois, 


il y {Gourna cing jours, au lieu de quatre , Comme. 
iM eſt dit dans ces Memoires. 
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tres endroits, vous avez veu ſes magniſicen- 


ces & liberalitez, où il meſtoit poinct queſ- 
tion de traicter ſon Roy, ſon Seigneur & ſon 
maiſtre, les Princes & Seigneurs qui Paccom= 
paignoient, puis ſes compaignons & ſes amis; 
vous pouvez bien croire qu'il y employa & 
le vert & le ſec; car la table des Princes 
& grands Seigneurs eſtoit de dix plats; & 
celle des aultres moyens Seigneurs, Cheva- 
valiers, Gentilschommes de la Chambre, Ca- 
pitaines & Lieutenans de Gendarmerie, & 
aultres Gentilshommes, de ſix; & toutes fort 
exquiſement ſervies. Mais pour tenir toute 
la ſuite joyeuſe & en allaigreſſe, il donna 
une grand cave, où il y avoit ſix vingts pipes 
de vin d' Anjou excellent a garder, aux Suiſ- 
ſes, de laquelle Pon puiſoit le vin a buyes, 
cruches, barils & bouteilles, comme $1 y 
euſt eu la-dedans une ſource de ceſte vineuſe 
liqueur; & Paultre cave ou eſloit le vin d Or- 
leans, de Magdon, de Gaſcoigne blanc & 
clairet, & tous les aultres vins de bouche, 
il y avoit quatre ſommelliers, qui ſuivant 
leur roole, portoient a tous repas deux bou- 
teilles de blanc & clairet à chaſcun de Meſ- 
ſieurs du Conſeil prive, aux Eveſques, aux 


Maiſtres des Requeſtes, aux Secretaires dE, 


tat, aux Treſoriers de Pe * des guerres 
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ordinaires & extraordinaires de la maiſon du 


le maiſtre traictoit les hommes, Madame de 
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Roy, des parties caſuelles, & aux Medecins : 

ſi bien qu'il n'y avoit perſonne de la ſuite qui 

ne fuſt contant , & qui ne Seſtonnaſt de ceſte 
prodigalite ; & tous menus Officiers de Roy, . 
juſques au Valets de pied, Portiers, Huiſſiers 

de ſalle, Valets de fourriere ſerdeleau (a), 

y eſtoient a ſouhaict abrevez; & ce qui ren- 

doit la chere très- admirable, eſtoit que fi 


Dr 


HA 
e 


Vieilleville geſtoit chargèe de faire le ſem- 
blable aux femmes; & tenoit maiſon aux 
Princeſſes, Dames d'honneur, d'atour, Gou- 
vernantes, & aux filles de la Reyne, avec 
telle abondance de vivres & ung ſi bel ordre 
pour le ſervice, que elle en fuſt meryeil- 
leuſement louce, & y acquiſt grand honneur: 
& diſoit- on que le Roy print plaiſir de venir 
en habit deguiſe veoir, tantoſt la table des 
Princes, que tenoit M. le Cardinal de Bour- 
bon, tantoſt celle des Dames, ou eſtoit des 
premieres Ja Ducheſſe de Valentinois. 

Et s'esbahiſſant Sa Majeſté d'un ſi grand 
apparat de vivres, encore plus de la ſi lon- 
gue continuation ; car ce fuſt au diſner & 
ſouper du troiſieme jour qu'elle fiſt ceſte 
entrepriſe; elle fiſt appeller Pun des Maiſtres- 

(a) Serdeau. 
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d'hoſtel de M. de Vieilleville, ſoubs la con- 
duite duquel le tout ſe manioit, nommé 
Jehan Vincent de la Porte, aultrement le 
Seigneur Doux, Gentilhomme Italien, & 


luy ayant demands le Roy ou fe prenoit tant 


de vivres exquis, & comment on en pguyoit 
finer (a) en telle abondance & fi a main. Il 


luy reſpondit, ſi Sa Majeſte weuſt ſurpris 


ſon maiſtre, & que Pon euſt ſceu ſeulement 


quinze jours plutoſt Parrivee de la Cour en 


* Dureftal, que Von euſt bien veu daultres 
choſes. Sa Majefte wen ſceuſt tirer aultre re- 
ponce; qui eſtoit toutesfois gaillarde, & qui 
tenoit de la jactance de ſon pays > car il eſ- 


toit de Naples, ou Pon ſe vante à PEſpai- | 


gnole, & forty des Comtes de la Biſcopie , 
fort ancienne race, ayant eſte nourry Paige 
du Prince de Beſignan (b); & pour ce qu'il 
avoit perdu ſes biens pour ſuivre le party 
de France, le Roy, tant en cefte confidera- 
tion que de fa diligence & induſlrieuſe con- 
duite en tous ces admirables feſtins, luy 


donna une penſion de deux cens eſcus de 
rente ſur fon eſpargne, ſa vie durante; & 


ſembablement en faveur de ſa brave reſponce 


(a) Trouver. 
(b) Du Prince de Biſignano. 


1 
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qui redondoit a Phonneur de ſon: maiſtre, 
encore qu'il fuſt tout evident qu'il eſtoit quali 
e de faire mieux. 


CHAPITRE XXVII. 


. 


Le Roi recoit une: ambaſſade du Roi 4 Angle= 


terre, & lui envoye le Marechal op Sr. 
a 175 1 $0 . 


S, Majeſe fuſt advertie que les Ambaſſadeurs 
d' Angleterre eſtoient arrivez à Orleans : qui 
fuſt cauſe qu'il partiſt de Pureſtal, au trés- 
grand regret d'un chaſcun, pour: accelerer ſon 


(a) entree d'Angiers, on il fuſt très- magni- 


fiquement receu, & ſelon que Ia ville eſt 
riche & ame : car Ceſt la ſeptieſme 
de France en toutes ſortes de moyens & d'il- 
luſtration que Pon peult g en une groſſe 
& ancienne cite; & gen contenta le Roy 
meryeilleuſementr. 

Eſtants les ſuſdicts Ambaſſadeurs“? a Saumur, 
M. de Vieilleville fuſt ordonne pour, les aller 
recevoir aux Roziers, ou ils trouverent leur 
diſner preſt; car les Maiſtres- d hoſtel du Roy, 


(a) Lltineraire des Rois de France regle autrement 


la marche de Henri II. II le fait aller 3 Angers, avant 


de ſe rendre à Dureta]; & de ce dernier lieu il le con- 
duit 2 Parig, 
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& tous les aultres Officiers eſtoient partis le 
jour precedent pour ceſt effect. Le Duc de 
Suffort (a) eſtoit Chef de cette ambaſſade , 
accompaigne du Prince de Hores „& des 
Comtes d'Arondel (b), d' Herby , de Sa- 
lebry & de Solambre ; avecques hui& ou 
dix jeunes Millorts, & ack Gentilshommes 
de ſuicte; & pour dire vray, c'eſtoĩt une très- 
belle trouppe d' eſlite & fort bien choiſie; 
qui pouvoir revenir à cent ou ſix-vingts che- 
vaulx, autant bien en ordre qu'il eſt poſſible, 
& en irès-riche Equipage: Et nꝰeuſſions] jamais 
penſe qu'il ſe peuſt trouver en toute PAn- 
gleterre tant de civilitez; car nos plus mignons 
& gorriers (c) courtiſans ne ſont mieux accouſ- 
trez ny plus leſtement veſtus. Il furent tous 


(a) Ce Duc de Suffolck étoit le Marquis de Doiſet 
qui avoit épouſé la veuve du dernier Duc de Suffolck 
(Charles Brandon); il fut prömu à cette dignite par 
le Comte de Warwick, devenu alors Duc de Nor- 
thumberland. 


(6) Ce fut ce Comte & Arundel qui depuis faci- 


lita 2 Marie le moyen de monter ſur le tröne apres la 
mort d' Edouard. 


-# c) Gorriers, vieux mot qui f ignifie gens glorieux, 
mignons, vetus à la mode & couverts de galans, ou de 
galons. (Voyez Villon en ſes Repues franches.) Ce mot 


. . . * T 8 
vient de gorres, qui ſigniſie des rubans ou des liprees. 
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logez aux fauxbourgs de Liſſes ; la perſonne 
du Duc de Suffort a Caſenone : auquel Sa 
Majeſte donna audience le lendemain de ſor: 
arrivee, Quant au traitement , racueil, & 
cheres magnifiques, Jen laiſſe la charge aux 
heraux & chroniqueurs; pour; le moins per- 
ſonne ne peult ignorer, puiſque c' eſtoit en 
la maiſon d'un Roy de France, qu'elles ne 
fuſſent incomparables & nompareilles; car 
les aultres Roys de la Chreſtiente, voire de 
Punivers , n'approchent nullement de nos 
excellentes delicateſſes, ny ſingulieres facons 


de triompher en feſtins, ny leurs Officiers 
de fi friandement & proprement accouſtrer 


les viandes, ny les deſguiſer , comme les 
noſtres; ren voulant aultre temoignage, que 
tous les Princes eſtrangiers envoyent chercher 
des cuiſiniers & paſticiers en France, & aul- 
tres ſerviteurs, pour Puſaige de la bouche, 
& tout ſervice de table (a) pour y eſtre 
duicts & nez plus que toute aultre nation. 


Coquillart &eſt ſervi de ce mot dans les vers ſuivans 
qui en expliquent la ſignification ; - 


Gorriers mignons , hantans banquets , 


Gentiltz, fringans, dorelos. 


(a) Il paroit que des ce teme-13 notre . 


etoit faite {ur cet article. 
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- Le Roy ayant bien conſiderèé Ja gaillarde 
ſomptuoſitè & magniſique garbe de ceſte: 
trouppe Angloiſe, projecta en ſoy- meſme 
d' envoyer devers le Roy d'Angleterre quel- 
que Seigneur pour jurer mutuellement auſſi 
la paix en ſon nom, & porter ſemblable- 
ment l'Ordre de France. Et le tout bien 
penſé & reviſe wen ſgeuſt imaginer ung plus 
propre que M. le Mareſchal (a) de Saint- 
André, pour Paffeurance qu'il avoit, que 
une infinite de Nobleſſe l'y vouldroit accom- 
paigner ; tant pour le deſir de veoir l'Angle- 
terre, que pour meriter ſes bonnes graces, 
& ſe prevaloir en fa faveur. Et cependant 
que Pon conduiſoit le Duc de Suffort & fa 
trouppe par les belles maiſons du pays d' An- 
jou, comme le Vergier, Dureſtal, Jarze , 
Pleſſis-macé, Serrant, & aultres, que Pon 
Pentretenoit de divers paſſe- temps par icelles, 
ou la quinzaine de jours ſe paſſa en bonnes 
cheres, car les Officiers du Roy marchoient 


| (a) Jacques d'Albon, Maréchal de St. Andre, a te 


fort maltraite par les Proteſtans: comme ce fut un de 
leurs plus ardens perſccuteurs, il neſt pas ſurprenant 
qu' ils en ayent dit beaucoup de mal. Lhiſtoire ne lui 
a pas pardonne ſon ambition, fon luxe & ſes gots 
voluptueux. Pluſieurs Memoires qui ſuivront, & fur- 
tout ceux de Caſtelnau, le rameneront fur la ſcene. 


tousjours; 


moires de Caſtelnau, Tome II, p. 75. 
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touſours; Sa Majeſle fiſt appreſter en dili- 
- gence ledict Sieur Mareſchal, pour les effects 


que deſſus; & ne ſe trouva pas moins de 


ſoixante Seigneurs en ſa trouppe, dont le 


moindre avoit plus de dix-huit mille livres 


de rente; & s'en preſenta d'aulires que Pon 
fuſt oblige de remercier de ous: * vo- 


E 
Eſtant à ee pour 1 le hs 


de Paris, en deliberation de s'embarquer à 
Bouloigne, il euſt advis, tant du Roy d' An- 


gleterre, que de M. de Rochepot, Gouvers 
neur du Boulonnois, qu'il y avoit au pas 


& deſtroict de Calais quatorze hourgues (a) 

de Flandres, avec d'aultres vaiſſeaux legiers 

armez en guerre, qui eſtoient à la rade il 

y avoit plus de ſix jours, ſans jamais avoir 

peu deſcbuvrir (b) leur e wy TE 
(a) Eſpece de navire. 


(b) Rabutin dans ſes Mémoires en ticontine ce 


fait, prẽtènd que le projet de la Gouvernante des Pays- 
Bas, Etoit d arréter les Ambaſſadeurs Frangois. Le Ma- 
rechal de St. Andre le crut ainſi; & les yoyes de fait 


qu'on ;exerca par ſon ordre contre quelques vaiſſeaux 


Flamands, furent ſyr le point d allumer la guerre entre 


la R & T Empereur. Nous ajouterons que Bran- 
tome prete également des intentions hoſtiles à la Gou- 
vernante des Pays-Bas. ( Voyez les additions aux Mes 


7, ome XXIX. 5 2 
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de leur ſejour; ſinon, qu'ils eſtoient a Ee 
pereur: qui fuſt cauſe que M. le Marefchal, 
laiſſant le chemin de Paris, Print la route 
de Rouan pour 8 aller embarquer a Dieppe 
à ſon très· grand regret & de toute ſa trouppeʒ 
car M. de Rochepot Pavoit aſſeuré du meilleur 
apparat, que le Roy d' Angleterre avoit faict 
dreſſer au port de Douvres pour le recevoir, 
auquel il devoit faire veoir une armèe navalle 
de fix (a) cents vaiſſeaux ſe baitre, & y 
eſtre en perſonne. Mais les ſecrettes entre- 
priſes de P Empereur nous firent perdre ce 
plaiſir avec contraincte de venir ſurgir en ung 
aultre port, qui s'appelle le Rie (b), auquel 
nous fumes fort incommodez; car il ne ſe 
trouva pour nous monter a la deſcente des 
navires que quatre-vingts chevaux, qui fu- 
rent pour les plus grands, le: reſte alla en 
charette & bœufs, encore bien aiſes; car jen 
vis pluſieurs, veſtus de ſatin & de velour, 
qui eurent la corvee daller a pied; entre 
aultres le Comte de Momgommery „ fils aiſné 
de M. de Lorges; mais M. de Vieilleville le 
trouvant par les chemins, pria M. d' Eſpinay 


(a) H ya ici de Texageration , ou bien ces vaiſ- 
ſeaux n'ctoient que des barques: au ſurplus, on ſait 
ce qu'etoit la marine à cette Epoque,_ 


( b) La Rye. 
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die luy preſter la crouppe (a) de ſon cheval. 


Toutesfois en la premiere maiſon ot nous 
_ deſcendiſmes, qui eſtoit du Chancelier d An- 
gleterre nomme Meſter Bacquel (b) tout le 
monde, juſques aux laſquets; fut accommodẽ 
de chevaux; car it en fut amen plus de 
trois cents. M. de Gyè (c) pour lors Ambaſ- 


ſadeur en N 5 y eſtoĩt venu trouver 
M. le Mareſchal. 


CHAPITRE XXVIIT 


Arise. du Marechal de Saint - Andre 
2 Londres. TY 


1 A 3 Rh M: Is” Mareſchal fuſt 
"OW enla inn * Nommee AI 


1 


(a Cette - Gnplicits de mceurs n avoit alors rien 


_Uetrange : on couchoit 2 le meme Is ON voyageolt | 
ſur le meme. cheval. 


(b) Selon P Hitboire de la Maiſon de Tudor, 75 m, 
p. 438, ce Chancelier d *Angleterre etoit le Lord Rich: 
i] avoit remplace dans cette dignité le Comte de Sout- 
hampton. 


401 Francois de 3 9 de Git, avoit été 
Ambaſſadeur 4 Rome en 1547 & 1548. Le ſecond vo- 

lume des lettres & Memoires de Ribier contient plu- 
ficurs de ſes dépèches adreſſées au Roi, & quelques 
lettres que ce Prince lui Ecrivit. 


wy P 2 


Minen 
& M. de Vieilleville, a Dr le meſme 
logis qu'il euſt en ſon premier voyaige, & 
tous les auhres. Seigneurs conſècutivement, 
felon leurs rancs; où dix ow douze Millorts 
des plus anciens , furent tres-ſoigneux de les 
bien recueillir „ ſuiyant le commandement 
qu'ils en avoient: & y ſejournames deux 
jours, tandis que on appreſtoit le chaſteau 
de Richemont, qui eſt aſſez beau & logeable, 
ſur Ia Thamiſe. 
Et y eſtant venu M. le Mareſchal loger, 
il deſcouvrit le commandement ſecret qu'il 
avoit de ſon Roy, de ne recevoir ung ſeul 
traĩctement de la part des Anglois; ce qu'il 
obſerva fort: curieuſement : car incontinant 
qu'on apportoit des vivres, ils eſtoient pluſ- 
toſt renvoyez. Auſſi, c'eſtoient ſi groſſes 
viandes que pour les plus delicates, on n'y 
voyoit que oiſons, halebrans & principale- 
ment cigneaux, dont ils ont grande abon- 
dance; car la Thamiſe en eſt quaſi couverte, 
Pour les deffenſes expreſſes & capitales d'y 
tirer: 1a on M. le Mareſchal avoit trente- 
ſix chevaux de rencontre; douze, qui ve- 
noient de Paris chargez de toutes ſortes de 
gibiers & de fruids excellents juſques a Abbe- 
ville; aultres douze, qui dudit lieu, portoient 
leur deſcharge à Bouloigne; & encore douze 
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qui venoient de Richemont à Douvre prandre 
ce que les barques apportoient, ou a Pp 

ou à rames, & marchoit jour & nuict ceſte 
diligence; de ſorte que les Maiſtres- ꝰhoſtei 
du Roy d' Angleterre ceſſerent de plus rien 
apporter, voyant le peu d' eſtime que Pon fap 
ſoit de leurs preſents. Mais ce weſtoit ſans 
ung tres-grand. esbahiſſement , de veoir tant 
de fortes, de gibiers, & en fi grande aban» 
dance: car en douze jours qu'il demeuraslag 
il ne fuſt jamais ſervy ſur ſa table qui eſtoit 
de douze plats, bœuf, veau ny mouton que 
pour les potaiges qui eſtoient friands Sd 
grands couſts, avec des fruits {i exceltentsz 


que tous ces Millorts mauldiſſoient Pimeris 
perance de leur climat-d'eftre fi deffedtnenſd 


en telles raritez : & a chaſque repas , alas 


en avoit pas moins de huict ou dix}; tear 
ils s'y entreſuivoient les ungs apresples 
autres. <ivbs « 

Pavois obmis la priere que le Chancdlies 
| Fg as: Meſter Bacquel fit a M. te Ma 


reſchal, eſtant en ſa maiſon, de laqarblds. 


Roy ſon maiſtre; qui eſtoit, qu'ik-heqyeu« 
valt maulvais s'il ne luy permertaavy deldes 
journer plus dung jour, ou a tout fm 


de deux en la ville de Londres $5&wuwek 


bon plaiſir fuſt, de n'y faire dire a Meds 
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en public; car la guerre eſtoit-: dedavs 6. 
Boyaume pour ceſte occaſion. Ce que M. 


le Mareſchal luy accorda fort librement; le 


priant d'aſſeurer le Roy ſon Maiſtre, qu'il 


ſeroit tres-marry d'animer fon peuple a quel- 


que ſedition, & d'abord, veu qu'il eſtoit 


venu pour y confirmer la paix; mais il la 


feroit celebrer ſi ſecrettement en ſon logis, 
que perſonne de la nation Angloiſe, de quel- 


— 


que qualite qu'il fuſt, wen auroit congnoil- 


ſance; & qu'il avoit ſes Preſtres & Aulmoſ- 
niers, ſans: appeller ceux d'Angleterre ; & 
que cela eſtoit fort conſiderable, ne ignorant 


poinct, que fi ung peuple à qui Pon fait. 


changer par force de Religion ſe trouve tant 


ſont peu d'onverture de rentrer en fa pre- 


miere, n'y hazarde ſa vie juſques au der- 
nier ſoupir. « Et croyez, diſt-il, Monſieur, 


» qu'il n'eſtoit beſoing de me donner ceſt 


» advis; car avant mettre le pied en ce 


» Royaume , j;'avois reſolu ceſte diſcretion 
» avec M. de Vieilleville; & qu'ainſi ſoit, 


». le voila qui deviſe avec M. de Gyée: 
» appellez-le, & luy demandez ce qui en 


» eſt; vous parlez bon Francois. » M. de 


Vielleville venu, le Chancelier luy demanda : 
Monſeeur , e ſlant encores ſur la mer, la prin- 


cipale reſolution e E Monſeeur gui * est | 
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4 prife avecques vous, quelle eſt-elle? Je 
„ vous jure, reſpondit M. de Vieilleville , 
„ que c'eſt de ne faire poind dire la Meſſe, 


„tant qu'il ſera en ce Royaume qui vienne 


„ à la congnoiſſance de pas ung feul habitant 
» d'Angleterre: meſme la pluſpart de noſtre 
» ſuite n'y aſſiſtera pas, pour le danger de 


» la conſequence, qui pourroit eſtre aultant 


v pernicieuſe a nous comme a vous. Ce a 
» eſte toujours Padvis de M. le Mareſchal, 
» duquel vous pouvez croire qu'il ne chan- 
» gera tant que j'auray ceſt honneur d'eſtre 
» aupres luy; & ft quelqu'un de noſtre 
» trouppe s'efforce d'y contrarier, il fe peult 
bien aſſeurer qu'il aura tramè une entre- 
» priſe vaine. » Lors M. le Chanceher fiſt 
ung très- humble remerciment a M. le Mareſ- 
chal, & print ſa main pour la baiſer; mars 


2 


il ne le permit; puis vint embraſſer M. de 


Vieilleville, luy diſant, qu'il avoit toujours 
eſte. amateur du bien de leur ng _ 0 
ſupplioit d'y continuer. 5 

II ennuyon aſſez au Roy PAngleedized 
quil ne voyoit M. le Mareſchal de St. Andre 
& ſa belle trouppe : & envoyort ſouvent 


devers luy pour ſcavoir quand il ſeroir preſt 


de faire la ſolemnitè du ſerment & de POrdre. 


Dequoy toutesfois il ne le youloit preſſes: 


P 4 


a * bo - ERA Wo > 
. ” a0 IP Ie DoS AT _—— 


— — — 


a Minors], to 
craignant qu'il attendiſt quelque choſe de 


France qui deuſt ſervir en ceſte ceremonie : 


& quant à luy, il eſtoit tout appareille d'en 


veoir execution. Sur quoy M. le Mareſchal 


le ſupplia de luy donner jour; & qu'il ne 
fauldroit d/aller trouver Sa Majeſte en ſon 


chaſteau q Amptoncourt; z ce qu luy fut 


accorde, - 
3 i A PI TRE XXIX. 
FA _ Angleterre regoit le collier te" 
i n de Se. Michel, $i ” 


1. jour venu, le Roy luy envoya er 


Chevaliers de ſon Ordre en fort triomphant 
equipage, pour Paccompaigner juſques au- 
dict lieu: on arrive, il le trouva en la grand 
falle du chaſteau, en fort grande majeſte : 
auquel il fiſt une bien humble & baſſe reve- 
rance; mais Sa Majeſte ne ſe pouvant con- 
tenir d'aiſe, le vint embraſſer fort joyeuſe- 


ment, luy diſant en bon langaige Francois; 
quit eſtoit le très- bien venu pour trois excel- 
lentes raiſons. La premiere: « que c'eſtoit 


v pour confirmer a perpetuite uns bonne 
v paix, entre mon tres-cher frere le Roy 
v de France voſtre Maiſtre, & moy : que 


» mauldict ſoii-il cternellement, qui jamais 
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» entreprendra de. Mterer. L'aultre, qu'il 
» luy a pleu deputer le Seigneur de France 
» que je deſirois aultant veoir, à cauſe de 
». 1a grande repuration qui en court, pour 
» me la faire jurer. Et la derniere, qu'eſtant 
».'temoing du ſerment que j'en feray, car 
v ce ſera entre vos mains, je m'aſſeure que 
» vous la nourrirez à jamais inviolable entre 
v» nous deux : car je ſcay bien que vous 
v eſtes ſi avant au coeur du Roy mon bon 
» frere, que vous luy faictes hair & aimer 
„ce qu'il vous plaiſt. Vous ſoyez encore 
» une fois, M. le Mareſchal, le mieux que 
» très-bien venu. » Et Payant laifſe, il va 
prandre M., de Vieilleville, car quand M. le 
Mareſchal ſe preſenta au Roy, il eſtoit entre 
luy & M. de Gyé ; auquel il fiſt une fort 
cordiale careſſe, luy diſant: « Je vous prans 
» a garant, M. de Vieilleville, de tout ce 
v que j'ay dict a M. le Mareſchal; & jureray 
» bien pour vous, que vous ne ſerez jamais 
„ cauſe dallumer la France contre PAngle- 
» terre, Mais, M. le Mareſchal , pour ce 
9 que je ſcay bien que vous W e M. 

» de Gye que voila, où Pay tres-grand regret, 
v car il faut que je die qu'il m'eſt tres-agrea« 
» 'ble, & que c'eſt ung très-honneſte Seigneur, 
» qui a tres-dignement faict ſa charge, me 
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» laiſſerez- vous pas M. de Vieilleville en fa 
» place? » Nenny, Sire; reſpondit-il. : „Et 
» qui donc, diſt le Roy? » Geſt ung Gen- 
til-homme, Sire, qni sappelle M. de The- 


ligny (a) „aultrement, Boys-Daulphin. « Je 


» vous prie que je le voye. » Et Fayant fait 


approcher, car il eſtoit parmy la trouppe, 
le Roy ſe detourne & les prend tous trois, 


leur diſant bien bas en ſoubſriant : Vous me 
Ferez recevoir une honte d cauſe de cet Am- 
baſſadeur ; car ne trouvant pas en ce pays 
tes delicateſſes de France, il y maigrira ; qui 
me ſera un reproche perpetuel. Ils ſe prindrent 


a nre de la gaillardiſe de ce jeune Prince; 


& luy avecques eux, qui ne fe pouveit con- 
tenir de le regarder par ſus leurs eſpaules, 
avec ung esbahiſſement de veoir ung homme 
ſi hault, ſi gros & fi gras. Cela ſaid, il ſe 
preſente à bras ouverts, & la teſte nue à 
recevoir de rang tous les Seigneurs de la 


0 2) Nous fopgonnerions velentiens quil s et gliſſé 
ici une erreur, & qu'au lieu de Theligny, il s agit de 
René de Laval, Seigneur de Bois-Douphin : fa taille 
& ſa corpulence &toient telles, qu'elles Fobligèrent a 


avoir un caroſſe: ce fut le premier Seigneur Frangois 


qui ſe ſervit de cette voiture : ea 1550, on en comp- ; 
toit trois en France, celui du Roi, celui de la Du- 
cheſſe de Valentinois „ & celui du Sieur de Laval. 
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trouppe; à chaſcun deſquels il donna Pac- 
collade avec ung viſaige riant & très- joyeux: 
qui furent tous bien ediffiez de ce jeune Prin- 


ce, qui n'avoit pas encore ſaeze ans accom- 
plis , & ſcavoit parler parfaictement trois 
langues oultre la ſienne; la Frangoife, PEE 
paignole & PFltalienne. Il parloit ſemblable- 


ment fort bon Latin, & avoit tres - beau 


commencement aux lettres Grecques; auſſi 
luy rompirent tellement Peſprit qu'il ne par- 


vant jamais a Paage de dixſept ans. | 

Le lendemain ſe fiſt laceremonie du ferment 
& de POrdre, ou tous les Millorts, ce croy- 
je, d' Angleterre, ſe trouverent : car il y en 


avoit ung merveilleux nombre; peult- eſtre 
auſſi ne Peſtoient - ils que par les accouſtre- 
ments, parce que nous ne les congnoiſſions 


pas, & n'avions perſonne pour les nous 


qualifier. Si faiſoit- il beau voir ceſte troup- 
pe, qui s'eſtoii reſſerrẽe aupres de fon Roy, 
que Pon euſt pris pour ung Ange traveſti en 
forme humaine; car il eſtoit impoſſible de 
veoir une plus grande beauté en face & taille 


de jeune homme, qui encores s augmentoit 
par le luſtre & eſclat de ſes veſtements , 
eſtant fi chargez de diamants, rubis, perles, 
eſmeraudes & ſaphirs, fi bien appropriez, 
que toute la ſalle en reluyſoit. M. le Ma- 
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reſchal eſtoit de Paultre coſts avec la ſienne, 
au milieu de M. de Gye & de M. de Vieille- 
ville, avec environ ſoixante aultres Seigneurs 
de France que je ne puis tous nommer pour 
ne les congnoiſtre; mais je ſcay bien que les 
Sieurs de Thurenne, de Vantadour, d'Eſpi- 
nay, de Pompadour, de la Roche foucault, 
FApchon , de Bourry , d' Aubeterre, de 
Jarnac, de Senneterre, de Saint-Chaumont, 
de Cruſſol, de Levy, de Chambellay, de 
Montbourcher, de Breſſieux, de Maugeron, 
de Montgommery; d'Urphe , de Riberé, de 
St. Jehan-de-Ligoure, & de la Caſline y 
eſtoient; la pluſpart touie jeuneſſe. Il y en 
avoient tant c'aultres, qui s'eſloient trouvez 
à Dieppe, venus de Languedoc, de Guyenne, 
de Lymoſin & de Perigort, qui eſtoient riches 
Seigneurs & parants de Madame la Mareſchalle 
Madame Marguerite de Luſtrac; mais parce 
que je ne les avois jamais veus à la Cour, 
je ne m'enquis pas de leurs noms & qua- 
litez. Il avoit auſſi amene fix Paiges de la 
Chambre du Roy: Scepeaux, Thevalle, la 
Noe, Puydufou, Chaſteauvillain, & Ava- 
retz. Les Anglois, cependant, s'esbahiſſoient 
merveilleuſement de veoir une fi excellente 
trouppe de Francois, & non moins riches 
de pierreries que leur Roy: car ſeulement 
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le Sieur de St Jehan-de-Ligoure, qui eſtoit 
des moindres pour le revenu;, mais au reſte, 
Pung des beaulx & agteables Gentils- hommes 
qu'on euſt ſceu regarder, en avoit ſur luy 
pour plus de vingt mille eſcus. De ſorte 
que en ceſte grande ſalle, parce qu'en devi 
ſant on ſe tourne & revire , ſouvent, ce 
n'eſtoient que rayons , eflincellewets & el- 
clairs qui esbloniſſoient * veue des n 
dants. „ Aten 9 
Le a ayant ets 1 
en ceſte ſalle, Sadvance a- Pouverture de 1 
chapelle qui y reſpondoit, & prand M. le 
Mareſchal par la main, & le mene la- dedans, 
ſuivy de toutes les deux trouppes, qui paſ- 
ſerent par les gardes du Roy veſtus de hoc- 
quetons de velour cramoiſy, deux grandes 
roſes de fil d'or. L'une devant, Pautre der- 
riere, & le bas ſeme de la lettre E, qui 
ſignifie Edouard, auſſi de fil d'or, & tous 
couronnez de couronne imperiale; revenants 
leſdictes gardes, à bien quatre cents, fort 
grands & puiſſants hommes, preſque d'une 
taille, & tous blonds. a 
Le Chancelier Angie appporta un 
krre que l'on diſoit eſtre la Ste. Bible; ſur 
laquelle le Roy jura à genoux la confirmation 
de la paix, aux meſmes termes & conditions 
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qu'il eſt porte pat Pate qu'en depeſcha le 
ſuſdict Chanoelier; & eſtant Sa Majeſté levee, 
M. le Mareſchal luy miſt le collier de POrdre 
de France au col, avec une gtande reverance. 
Le Roy Fembraſſa comme frere de Ordre, 
puis M. de Gye comme Ambaſſadeur de 
France nomme dedans les inſtructions dudit 
Sieur Mareſchal; il ne youlut oublier M. de 
Vieilleville, ſemblablement comme teſmoing 
de ceſte alliance & confederation & -inſere 
dedans Page. Cela depeſche;, ce fut aux trom- 
pettes & hautbois à jouer le jeu; qui le de- 
menerent ſi bien, que tout en retentiſſoit. 
Mais cependant les deux trouppes Angloiſe 
& Francoiſe s entr'embraſſoient fi fort & fx 
dru, que pluſieurs dꝰaiſe & de contentement 
en pleurerent. Après cela on alla diſner au 
feſtin Royal, qui fut très-magnifique; 3 & ana 
quel, par ordonnance expreſſe, & pour faire 
place aux eſtrangiers, il ne ſe preſenta ung 
ſeul Millort ny Seigneur d'Angleterre: en 
quoy ils ne perdirent rien, car M. ꝙ Apchon 
& M. de St. Jehan-de-Ligoure, qui tenoient 
la table de M. le Mareſchal, ſervie de meſme 
comme à Richemont, les y menerent ; tous 
ſe vantants au retour avoir gaigne au 
change. 5 
Tout ce jourdd * en feux de joye mY 


— rn, - « 

— 
1 on 
r 


A — ts paz. ke 
EE > a 


— —— 
— " © 
N * — = 8 hes 2. — 
— — >» — 2 * 1 * 1 
„ dr be — * en 
: — — —— =" - 2 
. < a . 4” Pg 
T ITE „er £ SS 
— N © d 3 yh þ 7 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 239 
allaigreſſe, non-ſeulement 1a, mais a Londres; 
& y ſejourna, M. le Mareſchal, le lendemain 

du les paſſe-temps d' Angleterre, qui ſont 
ordinaires & tels que vous les avez veus au 
quatrieſme Chapicrs du ſecond Livre de ceſte 
Hiſtoire , n'y furent pas eſpargnez : & le jour 
ee le Roy mena toute la troupe à 
Vindeſore, ung aultre chaſteau royal aſſez * 
plaiſant , où nous ſejournaſmes trois jours 

avecques les meſmes cheres & paſſe - temps. 
Mais je ne veux obmettre ung brave trai& 
qui ſentoit bien ſon grand Roy, qui i-eſt que 
au partir d Amptoncourt, pour venir a Vin- 
deſore, d' aultant qu'il y a quelque diſtance, 
comme de demye journèe, il fut amenè deux 
cents guilledines , deſquelles il y en avoit ſix- 
vingts avec les ſcelles & tout le harnois com- 
ler de velour de diverſes couleurs, & toutes 

vives; car il n'y en avoit une Kale de noir- 

tanné, gris, ny de feuille-morte, roze-paſle, 
ny de verd de mer, & eſtrieux dores ; le reſte 
de maroquin de levant de diverſes e . 
que nous admiraſmes beaucoup 3 car tout 
eſtoit neuf, & comme faict expres pour nous 
ſervir feu en celte petite aide, : 
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240 MAK MOIR ES 
CHAPITRE XXX, 
. eee du Marichal de Sanur Andre" 


a v3 
en Fre rance. 


. trois jours expirez, M. le Mareſchal 
delibera de ſon partement, & voulut prendre 
congẽ du Roy, qui fuſt à ſon grand regret*: 
mais preſſè par courrier expres de partir, Sa 
Majeſte luy recommanda fort affectueuſement 
Ja manutention de'ce-quiil avoit jure en ſa 
preſence , & comme entre ſes: mains, Paſſeu- 
rant que de. ſa part i] n'en arrivera jamais in- 


convenient, n'ayant ung plus grand deſir en 


ce monde, que de n ceſte paix & 
amitie ,. & de participer en la felicite que luy 
apporteroit la veue du Roy de France, ſon 


très· cher frere: Et fault que je vous die, M. 


» le Mareſchal, que jamais Van! ne paſſera, 
» voyant noſtre paix bien eſtablie, que je ne 
» recherche une entrevue entre luy & moy; 
» & vous prie de m'y aider. Ce ne ſera pas 
» choſe nouvelle, car d'aultres Roys nos 
» predeceſſeurs ont bien aultrefois jouy de 
» ce plaiſir; & lors nous pourrons negocier 
» quelque traictè qui redondera au bien com- 
» mun de France & d'Angleterre, comme 
„ vous ſcaurez n jour v. Et cela dict, 


1 commenca 


* 
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ſes embraſſements & ſes adieux. Et s'addreſ- 
fant a M. de Vieilleville , il luy diſt qu'il 
avoit tousjours creu & eſperè juſques aPheure 
qu'il eſtoit venu lever le ſiege a M. de Gye ; 
de quoy il recevoit ung incroyable contente- 
ment, qui luy reſpondit qu'il y avoit ung 
merveilleux regret; & que ſi cela euſt de- 
pendu de luy, il n'y auroit Prince en la chreſ- 
tients aupres duquel il euſt pluſtoſt ny mieux 
deſire exercer ceſte charge. Le Roy l'embraſſa 
encore une fois de grande affection, puis con- 


tinua à tout le reſte de ces Seigneurs : mais 


ce gentil Prince ne peul parachever tout le 
tour, ſans nous faire paroiſtre par ſon viſage 
le regret qu'il portoit de noſtre partement. Et 
là deſſus les meſines chevaux Amptoncourr 


en b'equipage ſuſdict, nous porterent à Ri- 


chemont, ou arriverent le lendemain le Chan- 
celier & les Secretaires du Roy, qui appor- 


terent toutes les deſpeſches concernant la ne- 


gociation & voyaige de M. le Mareſchal, & 
meſme des lettres eſcrittes de la main de leur 
maiſtre à noſtre Roy. 

Le Millort Dudlay eſtoit desja à Richemont, 
qui vint trouver M. de Vieilleville & M. d'Eſ- 
pinay, pour les remercier en toute humilité 
de la grande courtoiſie, avec une infinite 


Tome XXIX. WM 


17 
1 4 
0, 
ga 
. ul i oP Z 
r 
1 * £1 8 bg 
15 x, 
To: 7 
9 1 
87 - 
7 b « 
7 
13.1 $8 
| F 55 8 
bs by . 
07 1 
115 
1 1 
4 i ö 
l 
$ 4 
1 * 4 
1 
1 
4 199 o 
: I $3.56 
44-424 
no +338 
a / 
-4 
{ 1 .- 
1 
iT 
WM. ! 
44 * 
I 
| :, WY 
\S -., 
77:87 
1 oy. r 
ih "4 7 
IN 
1 1 
| wo | 
' ST + » 
$2 
A+ 
„ 
* 
+: | 
199 
my 
1 
5 11 
: * * 
0 13 pf 
i oy 
N = 58 
| -4 wo 
i * Ly 
Þ ; Wh 
+ 
6 
$2 
l a. li 
: I. 
2 Ez n 
l 1 | 
* IS U 
c * K A 
1 ? [ 
{ bs 0 N 
1 
1 [4 p 1 " 
* 4 k l 
7. 
4 WH ; 
1 1 ; 
Wa ; 
} * 
25 ' CY 
- . 3 
 - - $ — 
18 5 
4 3 
11 
"RE 
# 9 =. 
5 ys 
7 uk * 
1 by 
4 ; 
1 
4 et 
LL 1 o* 
* 3 
HI 
: + 
1 
, 9 
. uy 
EX y Z 7 
1 \ 
1 
1 3 o 
3 '& 
« 8 
EF \ 
M 
T2 f 
. = 
* 
1 
bye 
* j on 
= 8 i 
; , 
4 of 
$49 g 
HN 7 
NY | AY 
* d 7 
3 % 
n * © 
{ > i 
$ N 
. 
f | 
4 
% i 
47-1 : 
” 
" 1 
— 
it 1 
1 
* Ky 
. 
0 | 
8 ! 
M LU . 2 
F 
+, 
1 . 
8 
5 il \ 
- . 
746+ 
/ 11 
44 N 
. [ 
bw i 
- Ri 
1 8 K f 
} x þ 
+ 
: . : | 
1 1 
x 


— _ ——_— 4 n 224 wo 
E fake tt 136, - un} 2 5 
5 3 N IC _ 3 4 2 
2 «4 8 q = 42 "Ae a : - 2 
8 * I = 5 _ — ir» X I * 
þ K 1 FR 9 q 
5 * . ? 
* 
Dy — — r 
— —— 1 „ 


* 
— — = — — 


rene. = 


22 


* . Nn 
Vos 7 
——— A—• 


—— 


* 
—— 


242 Mt MOTR S 

d'offres & ſoubmiſſions; & attenloit ſon fils 
avec ſa ranſon, qui arriva le lendemain; & 
tous deux preſenterent deux guilledines à M. 
de Vieilleville, & fix a M. d'Eſpinay, toutes 
auſſi blanches que cignes, mais des plus belles 


que Pon euſt ſceu choiſir, non pas en Angle- 


terre, mais au reſte du monde, & en bien 
aultre equipage que les chevaux d' Ampton- 
court; car il n'y ayoit harnois qui ne fuſt de 
velour cramoiſy a broderie de fil d'or & d' ar- 
gent; avec ſix levriers, aux colliers de meſ- 
me, & aultant de dogues des mieux choiſis; 
enſemble une douzaine d' arcs de fin breſil, 
accompaignez de douze trouſſes ou carquois 


de meſme parure que les ſcelles, chargèes 


chaſcune de ſa douzaine de fleches , telles 
que la Turquie n'en faconne poina de plus 
belles. Quand M. de Vieilleville & M. d'Eſ- 
pinay virent choſes ſi excellentes & tant ra- 
res, ils ne ſcavoient de quelle facon les re- 
mercier, leur diſant qu'ils avoient perdu en 
la courtoifie ; car leur preſent valoit ſans 
comparaiſon plus que ſix mille eſcus, oultre 
la peine qu'ils avoient priſe au recouvrement 


de telles exquiſitions qu'ils eſtimoient dignes 


d'eſtre preſentèes au plus grand Roy du mon- 
de. Lors M. de Vieilleville mena le pere & le 
fils a M. le Mareſchal, qui ne les avoit poin& 
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mainement receus, & eurent des premieres 
places au diſner : mais auparavant, M. de 
Vieilleville fiſt eſcarter tous ces beaux pre- 
ſents, & les mettre hors de veue, {caichant 
bien qu'ils ſeroient importunez d'en de par- 
tir; & les fiſt, avec ung paſſe port du Chan- 
celier, paſſer incontivant la mer; & prindrent 
quant & quant les valets des chevaux & des 
chiens , qui desja les avoient accouſtumes 
pour les mieux panſer : de quoy ils furent 


très-aiſes, tant de veoir la France que de 
ſervir de tels Maiſtres. 


De Richemont nous vinſmes à Londres, 
d'où les habitants ne s'eſtoient encore decla- 
res; mais yoyants la paix bien faicte, juree 
& eſtablie , ils nous firent bien paroiſtre Paiſe 
& contentement qu'ils en recevoient; puis 
deſcendiſmes à Grenouch (b), ob. Pal 

(a) Ce fait paroit difficile a croire : eſt- il à pre- 
ſumer que le Maréchal de St. Andre n'edt point vu 
avant le Comte de Warwick meme, ce Milord Dudle 
qui alors Etoit Duc de Northumberland? Dudley, de- 
puis la diſgrace du Duc de Sommerſet, gouvernoit 
T Angleterre: la paix avec la France s 4toit faite par 


ſon entremiſe. Jouant un r6le auſſi important, com- 
ment le Maréchal ne le connoiſſoit- il pas ? 


(a) Greenvich. 


2 2 
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encore veus (a), duquel ils furent fort hu- 
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244 ME MO IRE S 
navalle que vous avez veue au prenomme 
quatrieſme Chapitre du Livre ſuſdict, ne nous 
fuſt pas eſpargnee. De- là a Douyre, ou nous 
trouvaſmes dix navires, fix armez en guerre 
pour nous ſervir d' eſcorte, & quatre pour les 
Seigneurs, leurs trains & tous bagaiges qui 
eſtoient grands: car on avoit achepte une 
infinite de choſes qui ne {ont pas communes 
en France ; entre aultres, grand nombre de 
dogues & de chevaux; & vinſmes ſurgir a 
Bouloigne , ou M. de Rochepot fiſt mer- 
veilles de nous ſaluer de canonades & har- 
quebuzerie , tant de la ville que des yaiſſeaux 
qui eſtoient au port & ſur la rade. 


M. le Mareſchal avec toute fa troupe vint à 
Amiens, duquel lieu chaſcun s'eſcarta, avec 
conge & remerciments, pour fe retirer en ſa 
maiſon. Mais M. de Vieilleville Paccompagna 
juſques a la Cour, lors a Villiers-Coſteret (a); 
& envoya ſon train & celuy de M. d'Eſpinay: 
puis leur cour faite pour quatre jours, & 
apres avoir pris conge de leur Roy, ils prin- 
drent le chemin de Dureſtal, ou ils trouverent 


(a) On ne.voit point dans I'Itinéraire des Rois de 
France, que la Cour ait ſcjourne cette année a Villers- 
Coterets : elle ne fit qu'y paſſer , ſuivant les appa- 
rences. | 
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Madame de Vieilleville & Mademoiſelle VEL 
pinay, qui les attendoient. 

Mais M. d'Eſpinay, pour perpetuer la me- 


- moire de la faveur que Dieu luy avoit faite 


de vaincre Dudlay , & auſſi pour employer 
les arcs & les fleches que ſa victoire luy avoit 
acquiſes, fiſt dreſſer avec la permiſſion de M. 
fon beau-· pere & pere d'honneur, qui Peuſt 


tres - agreable , des buttes. a. Dureſtal pour 


exercer leurs Gentilshommes , à chaſcun deſ- 
quels i] donna ung arc & carquoy : aultant en 
fiſt· il au chaſteau d'Eſpinay & de Sauldecourt; 
& dure encore juſques a preſent cet exercice. 
parmy les ſiens & en toutes ſes maiſons. 


— 


Fin du troi ſieme Livre. 
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Wk CHAPITRE PREMIER. 

x Les Princes d Allemagne envoyent des Amba ſ- 

— ſadeurs au Roi, pour lui demander du 1 
+ | ſecours contre | Empereur, 

I 

0 L . . ire 

Wo | ES Princes Eſlecteurs du Saint- Empire , 


& d'autres Princes & Prelats d'Allemaigne , 
ne pouvant plus ſupporter la tyrannique do- 
mination de PEmpereur , irritez principale- 
{| ment de la dure & longue priſon en laquelle 
9 1] detenoit d' aultres Princes leurs parants, 
ſans les vouloir mettre en liberté, leur faiſant 
cependant ſouffrir mille indignitez, comme 
de demeurer quelquefois une heure à genoulx 
devant luy (1), criants : miſericorde - ne 
voulant ſemblablement permettre que les Prin- 
ceſſes leurs femmes, filles ou ſœurs, les 
peuſſent veoir, ny communiquer avec eux, 
delibererent de s'aſſembler, pour regarder 
quel moyen ils auroiem de ſe tirer de ceſte 


.cruelle ſervitude, appellants auſſi les Bour- 


- 
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guemaiſtres des villes franches, que Pon dict 
Imperiales, pour conſulter par entre eux, 
ſur ce mal commun a tous les Eſtats de 'Em- 
pire , & y apporter quelque ſalutaire remede 
au recouvrement de leur ancienne liberté. 
Aſſignants (2) doncques , pour ceſt effect, 
une aſſemblce generale, qu'ils appellent Dzerte, 
ils ſe trouverent tous en la ville *Ausbourg , 
ou apres pluſieurs deliberations , harangues, 
conſultations, remontrances, ils ne peurent 
trouver aultre plus expediant moyen, que 
d'avoir recours a la bonte du Roi de France, 
pour eſtre le Prince de la Chreſtiente le 
plus puiſſant , & qui ſeul avoit le pouvoir, 
non-ſeulement de reſiſter a ce 1yran Empe- 
reur, mais de le contraindre , par les armes, 
a venir au poind de la raiſon; meſme en 
une cauſe ſi juſte, qui eſtoit de les tirer hors 
de ceſte inſupportable oppreſſion , ſe ſouve- 
nant que fon pere Francois (a), le Grand, 
Pavoit toujours range, par la force, a ſa vo- 
lonté; & que ledi& Empereur , encores qu'il 
fuſt allié du Roi d'Angleterre, des Potentats 
d'Italie, & ſemblablement de quelques Prin- 
ces de leur nation, n'avoit jamais rien peu 
{a} $i Francois I Vemporta par la force ſur Charles- 


Quint, il ne fut gucres adroit dans ſes négociations: 


* 


car chaque traité de paix qu il fit, lui fut delavantageux. 
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conquerir ſur ſa couronne; eſperants auſſi, 
que ſi Sa Majeſte Royale avoit pris depuis 
peu de temps le Duc de Parme (a) en fa 
protection, à plus forte raiſon il auroit très- 
agreable d'embraſler la leur, & maintenir la 
liberte Germanique , tant parce que la pluſ- 
part des Princes Eſlecteurs luy appartenoient 
de parent , que de ce que la nation Fran- 
Coiſe a pris ſon origine (b) & extraction de 
la Franconie, principale province d'Alle- 
maigne: & propoſerent, en ceſte diette, plu- 
ſieurs aultres poindts, pour mieux & plaſtoft 
faire condeſcendre ledi& Sieur Roy a leur 
requeſte & devotion; n'oubliants rien des 
hiſtoires & exemples anciens & modernes, 
qui pouvoient ſeryir en ceſte occurance, & 
très-urgente negociation 

Suivant ceſte concluſion, le Duc Maurice 


(a) Il en reſulta une guerre qui fut de courte durée. 
Les détails qui y ſont relatifs ſe trouvant dans les 
Memoires de Rabutin & de Boy vin du Villars, il nous 
a ſemblé inutile d'en tracer ici les cauſes & les fuites, 
puiſque le plan de notre —_ nous y ramenera na- 
turellement. | 

(b) Cette opinion, que nous ne diſcuterons OY 
a cu plus dun partiſan, ſurtout parmi nos anciens 
Hiſtoriens. Ce qui paroit certain, c'eſt que pendant 
un certain tems les Francs ſe cantonnèrent dans cette 
partic de TAllemagne, 
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de Saxe, Eſledeur, & qui le premier avoit 
tramè ceſte entrepriſe, luy ayant PEmpereur 
manque de promeſſe de remettre les ſuſdicts 
priſonniers en liberté, deputa, avec le con- 
ſentement des aultres Princes & Commu- 
nautes, le Duc Georges de Simerch (a); 
qui eſtoit du Sang Imperial de Bavieres, 
pour aller en France : lequel ils firent ac- 
compaigner de pluſieurs Comtes , Seigneurs, 
Gentilshommes, & de quelques dodges per- 
ſonnaiges, nourris & entendus aux affaires 


d'Etat, avec très-amples memoires & inſ- 


tructions. 


Ceſte honorable ambaſſade (3), qui pou- 
voit revenir au nombre de cent chevaulx, 
ſans y comprendre leurs chariots, ne fuſt 
pas ſi - toſt acheminèe & deſlogee de Stras- 
bourg, qui fuſt en octobre 1551, que le Roy 


(a) Simmeren eſt une ville d' Allemagne, fituee dans 
le Palatinat du Rhin, ſur la petite riviere de Simmere. 
Elle appartient aujourd'hui 4 VEle&eur Palatin; & du 
temps de Henri II, elle avoit un Prince particulier. 

Nous ajouterons a cette note du Pere Griffet, que 


ſelon un Auteur du tems, ce Duc de Simmeren ( qu'il 
nomme Zimmeren ) ètoit parent du Comte Palatin. 
( Voyez le ſiége de Metz par VEmpereur Charles- - 


Quint, volume in- 4%., nouvelle Edition de 1675 , 
page 18, ) % 
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wen receut advertiſſement certain, par les 
penſionnaires & ſerviteurs occultes, que de 
tout temps nos Roys ont entretenus & en- 
tretiennent en Allemaigne; qui fuſt cauſe que 
Sa Majeſte deſpeſchea le Rhingraff, qui fi- 
gnifie en Francois, Comte du Rhin, nourry 
en France, & Gentilhomme de fa chambre, 
juſques a Sainct- Dizier, qui lors eſtoit la 
premiere ville frontiere de France en ceſte 
marche-la, pour recevoir ces Seigneurs, avec 
des Maiſtres-d'hoſtel & aultres officiers de 
bouche, enſemble ung Mareſchal des logis 
& deux Fourriers, pour faire leurs logis, 
affin deviter la confuſionʒ qui portoient lettres 
à tous les Gouverneurs, Juges & Maircs des 
villes par ou ils paſſeroient , de les favorffer 
en toutes ſortes. 

Ils furent doncques conduicts en ceſt ordre, 
depuis leur entree en France juſques a Fori- 
tainebleau (a), ou pour lors eſtoit la Cour, 
& ſur la deſpence du Roy, qui full tres- 
grande : car il n'y manqua rien dont ils ſe 
peuſſent plaindre; mais furent traictez a leur 
mode, qui eſt de ne faire que cinq ou fix 


(a) Ltineraire des Rois de France, nous apprend 
que la Cour ſ{cjourna 2 Fontainebleau depuis le 2 Oc- 
tobre juſqu'au 24. Elle y revint le 4 Decembre, & en 
partit pour Blois le 23. 
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lieues par jour, du matin; & depuis diſner, 
ne ſortir de table que à neuf ou dix heures 


du ſoir. Et durant ce temps, on n'oſeroit leur 


parler d'affajres, par la crainte qu' ils ont qu'on 
les veuille ſurprendre parmy leurs buvettes, 


qu'ils appellent /chlofftroumerr. Et avoient 


pris, par Padyis de leurs truchements, ceſte 


route, pour ſe mieux abbrever; car depuis 
Saindt-Dizier, juſques audict lieu de Fontai- 


nebleau, Pon traverſe les meilleurs & plus 
beaux vignobles quaſi du Royaume de 
France; comme de Chaallons - ſur - Marne » 
Efpernay & la montaigne d' Ay, Chaſteau- 
Thierry, Nogent-PArthaud & Roſay (a), en 
Brie. 

Arrivez qu'ils en à Fontainebleau, le 
Ringraff les mena, ſans entrer dedans, droict 
a Moret, villette a deux petites lieues de là, 
deſignee pour leur logis. En laquelle ils fu- 


rent accommodez à la royale, & eurent tous 


loiſir de ſe raffraichir, reviſer leurs memoires, 

dreſſer leurs harangues, conferer & conſulter 
enſemble ſur les cauſes & Print articles 
de leur voyaige. 


(a) Cette accolade des vins de Roſay avec les meil- 
leurs crüs de Champagne, n'étonnera point ceux qui 
ont lu le ze. volume de la Vie privee des Frangots, 


4 
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Entretien de M. de Nieilleville avec le Comte 
| de Naſſau. © 7 


L E Roy envoya devers evx, le lendemain, 
M. de Vieilleville, pour leur faire le hien- 
veignant de la part de Sa Majeſte, & leur 
dire, que ſur Poppinion qu'il avoit qu'ils 
euſſent entrez en ſon Royaume pour quelque 
bonne occaſion, qui devoit regarder le repos, 
non- ſeulement des deux Nations, mais de 
toute la Chretiente qu'ils eſtoient les très- bien 
venus; leur offrant, en ceſte conſideration, 
toute alliance & amitiè; & que, quand il 
leur plairoit avoir audience, il eſtoit tout preſt 
de la leur donner. Le Due de Symerch, & 
toute ſa trouppe, furent extremement aiſes 
de cetge creance , de laquelle ils remercierent 
très-humblement Sa Majeſte ; & receurent fort 
honorablement M. de Vieilleville, tant pour 
en avoir pluſieurs fois ouy parler, que 
pour le veoir ſi bien accompaigne , comme 
auſſi eſtoit-il; car MM. de Matignon, d'En- 
tragues, le jeune Humieres, aultrement 
Cointay , le jeune Lude (a), qu'on appelloit 
Illiers, & d'aultres jeunes Seigneurs de la 
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Cour, eſtoient venus par plaiſir & amitie ; 
luy faire compaignie. Et le prierent les ſuſ- 
dicts, de ſupplier Sa Majeſte qu'elle euſt 
agrèable, que dedans deux jours ils euſſent 
ceſte permiſſion de ſe preſenter devant elle, 
& a telle heure que la commodite de ſes 
aſYires le pourroit permettre ; mais qu'ils 
deſireroient que ce fuſt du matin. Ce que M. 
de Vieilleville leur accorda ſur le champ, 
| ſuivant le pouvoir qu'il en avoit; & ordonna; 
avant partir, aux Maiſtres-d'Hoſtel & Offi- 
ciers ſuſdicts, de continuer le ſervice & traic- 
tement accouſtumè, encores mieulx, s'il eſtoit 
poſſible, & que telle eſtoit Pintention de Sa 
Majeſte. Et ceſte ordonnance faicte, il print 
conge dudit Duc, & de toute la compaignie 
& Conſeillers d' Eſtat, pour s'en retourner 
devers le Roy, & faire ſon rapport. 

Mais le Comte de Nanſſau (a) , qui eſtoit 
des premiers de ceſte trouppe, & ordonne 
par les Eſtats de PEmpire , ſoubs le Duc de 
Symerch , Surintendant de ceſte legation , 
comme mieux cognoiſſant les affaires, foules 
& neceſſites de la Germanie, auſſi pour la 
langue Francoiſe , qui luy eſtoit autant fami- 


(a) Ce Comte de Naſſau sappelloit Guillaume, 


comme ſon fils, fi connu ſous le nom du Prince d O- 
range, 
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liere que la ſienne propre, ſuivit M. de 
Vieilleville, le voulant accompaigner juſques 
a ſon logis. Mais ſur le reffus & remercie- 
ment qu'il faiſoit de ceſte courtoiſie, le Comte 
inſiſta , luy diſant qu'il avoit quelque choſe 
«important a luy dire; qui fuſt cauſe que, 
marchant enſemble, il Paboucha de ceſle 
facon. | h 

» Je voy bien, M. de Vieilleville, qu'il 
» ne vous ſouvient pas, ou bien que vous 
» ignorez que nous ſoyons parants ». A quoy 
il reſpondit, qu'il luy faiſoit beaucoup d'hon- 
neur, & luy en avoit une grandiſſime obli- 
gation; mais qu'il ne penſoit pas avoir des 
parants en PAllemaigne. Sur quoy le Comte 
repliqua que fi, a cauſe de la principaulte 
d'Oranges. M. de Vieilleville luy diſt : » Le 
» dernier Prince d'Oranges, nommé Philebert 
» de Chaallons (a), qui fut tuè devant Sainct- 


(a) L'Auteur ſe trompe : ce ne fut point Philibert 
de Chalons, Prince d' Orange, qui fut tue devant St. 
Dizier; ce fut Rene de Naſſau, Prince d'Orange, dont 
le père, Henri de Naſſau, avoit epouſe la ſœur de 
Philibert de Chalons, Prince d' Orange, tué au ſiége 
de Florence en 1530. Il en eut un fils unique, nommé 
René de Naſſau, qui herita des biens de la Maiſon 
de Chalons, du chef de ſa mere, apres la mort de ſon 
oncle maternel, & qui fut tut en 1544 au fiege de St. 
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„ Dizier, & moy, eſtions parants , parce 
» que ſon biſayeul & ma biſayeulle eſtoient 
» frere & ſœur; mais d'aultant qu'il n'avoit 
» poinct d' enfants, & qu'il eſt mort de nom 
» & d' armes, je ne ſcay en quelle maiſon 
» eſt tombee la principaulte d' Oranges; ne 
„ m'en eſtant pas donne beaucoup & peine, 
» de regret que Jay que ce très- ancien & 
» très- illuſtre nom de Chaallons eſt mort 
» au monde, ne ſe trouvant pip de maſle 
» qui le releve. 

Cela eſt bien vrai, diſt le Comte; » mais 
» Pay eſpouſe ſa ſceur (a), & le fils que 


Dizier. René ne laiſſa point d'enfans, & il fit un teſ— 
tament, par lequel il inſtitua ſon heritier Guillaume 
de Naſſau, ſon couſin-germain, fils de Guillaume de 
Naſſau, leqyel etoit frere de Henri, & oncle de Rene, 
( Voyez I'Hiſt. des Princes d' Orange de la Maiſon de 


Naſſau, p. 3 & 4. 


(a) Celui qui épouſa la ſœur du dernier Prince 
' Orange, ſe nommoit Henri de Naſſau : il en eut un 
fils unique, nommé René de Naſſau, qui mourut ſans 
enfans, & qui laiſſa tous ſes biens a Guillaume de 
Naſſau, ſon couſin-germain, qui prit, apres ſa morty 
la qualite de Prince d' Orange. C'eſt ce dernier qui fut 
regarde comme le fondateur de la Republique de Hol- 
lande. Il &toit fils de Guillaume de Naſſau, frere de 
Henri & oncle de René. René avoit été tué au ſiege de 
St. Dizier; & il paroit que Auteur de ces Memoires 
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» Dieu nous a donne, en releve la Seigneuries 
» car il s'appelle, par clauſe expreſſe de 
» noſtre contract de mariaige, Prince d' O- 
» ranges. Je le vouldrois bien veoir , diſt 
» M. de Vieilleville, pour luy offrir mon 
» ſervice, en ſouvenance de ſon oncle (a), 


» que Nvois a demy gaigne & pratique , 


» pour venir au ſervice du feu Roy Francois, 
» eſtant ſa principaulte enclayee dedans le 
» Royaulme de France; ce qu'il m'avoit 


n'avoit pas bien debrouille cette genealogie, puiſqu il 
ſuppoſe que celui qui parloit a M. de Vieilleville, 
étoit Henri de Naſſau. D'où il Senſuivroit, que ſon. 
fils qu'il avoit amené avec lui, étoit le Prince Rene 


de Naſſau „qui eſtoit mort au fiege de St. Dizier en 


1544; au lieu que le Comte de Naſſau, qui parloit à 
M. de Vieilleville, étoit Guillaume de Naſſau, frere 
de Henri & oncle de Rene; & que le fils dont il parle, 
étoit ce fameux Guillaume de Naſſau, qui eut tant 
de part a la révolution des Pays-Bas, & qui fut re- 
garde comme le fondateur de la Republique de Hol- 
lande. ( Hiſt. des Princes dOrange de la Maiſon de 
Naſſau, p. 3 & 4.) Voyez FObſervation, no. 18, ſur 
de dixieme Livre de du Bellay, Tome XXI de la col- 
leckion, p; 311. 


(a) Rene de Naſſau & de Chilons, qui perit au ſiege 
de St. Dizier, netoit point Poncle, mais le couſin- 
germain du jeune Guillaume de Naſlau „ qu'il inſtitua 


ſon heèritier. 


„ accorde , 


». 


m 
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accorde , & devoit eſtre le voyaige de 


Sainct-Dizier, le dernier qu'il feroit jamais 
au ſervice de l'Empereur: ainſi m'avoit 


promis & jure a P'yſſue de Pavitaillement 
de Landrecy; mais Dieu en diſpoſa aul- 
trement. 

» Ceſt pourquoy , M. de Vieilleville, diſt 


le Comte, je vous ai recherche de ceſte 


cognoiſſance; affin qu'il vous ſouvienne de 


nous, & que vous ayez nos terres de 
France pour recommandces , ſuivant le 
credit que je ſgay que vous avez aupres 
de voſtre Roy, & la reputation qui court 
de voſtre très-franche yolonte a vous em- 


ployer pour vos amis, quand vous b'en- 


treprenez. Je prandray doncques, ſur cette 


eſperance, conge de vous, pour vous en- 


voyer tout preſentement mon fils le Prince, 
car il eſt en cette compaignie; m' aſſeurant 
qu'en faveur da la parente d'entre vous 
deux, & de ſon honneſte commencement, 
vous ſerez conviè d'affectionner ſon bien 
& ſa fortune : car c'eſt ung jeune Gentil- 
homme qui a ung fort beau commence- 
ment, accompaigne d'une ardante volonté 
de bien ſervir & de parvenir v. 

Mais M. de Vieilleville ne le voulut per- 
eure; & puiſqu'il efloit ſi pres de ſon logis, 

Tome XXIX. R 
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on ſon diſner s'appreſtoit, il le ſupplia de 
luy faire ceſte faveur de diſner avec luy, & 
toute la jeuneſſe qu'il voyoit Ia preſente. De 
quoy il le preſſa tellement, que le Comte 
fut contrainct d'y conſentir, & envoya querir 
ſon fils. Et entrant dedans le logis, le Comte 
ſuſdict, va choiſir ſur la couverture du mulet 
qui avoit apporté les vivres & aultres com- 
modités de fon diſner, les armes de la prin- 
cipaulte d' Orange, qui eſtoient en faux eſcu 
ou chargeure ſur les armoyries de M. de 
Vieilleville: de quoy il fuſt ſi joyeux & ravy, 
qu'il ne ſe puſt contenir d'embraſſer M. de 
Vieilleville bien ſerre , luy diſant: » Mon- 
» ſieur mon couſin, je ne m'esbahy plus it 
mon fils a le cœur Francois, & penſe que 
ſi on le luy ouvroit, on y trouveroit une 
fleur - de- lys, car inceſſamment il a vos 
Roys, vous & voſtre nation, en la bouche, 
& croy qu'il ſeroit tres - aiſè de le reduire 
au ſervice de la Couronne de France. 
Quant a moy, je n'y mettray jamais em- 
peſchement , & ne Pen divertiray de ma 
vie: auſſi que je ne penſe pas que fa for- 
tune puiſſe jamais beaucoup reluyre au 
ſervice de PEmpereur ; car qui y veult 
parvenir , il fault eſtre Heſpaignol; & ne 
le ſert. de ceux de noſtre Nation que a la 


” + $85 > 


SL 


hazarder une pareille menace, avant detre en ctat de 
Vexecuters, +» 


rice de Saxe, par la vaillance & admirable 


& de luy faire (a), & a tous leſdicts Princes, 
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neceſſitè, & pour advantaiger ſes deflcings. 


Teſmoing ce qu'il a fait a ces dernieres 
guerres (4) pour la religion, au Duc Mau- 


conduicte duquel il a obtenu une merveil- 
leuſe victoire, & quaſi ruine les Maiſons 


de Saxe, Palatinat & de Heſſen; & main- 
tenant qu'il eſt au- deſſus de les affaires, il 
wen faict cas, non plus que dung valet : 

& qui plus eſt, il luy a manquè de pro- 
meſſe, ne luy voulant rendre les Princes 
qu'il tient priſonniers, il y a tantoſt cinq 


ans, ainſi qu'il luy avoit promis & jure ; 
mais au contraire, il le menace de luy 
oſter PEleQorat de Saxe, qu'il lay a donné 


par confiſcation du Duc Jehan Frederic (5) 


ſon aiſné, $1] luy en faict plus d'inſtance; 


trancher les teſtes; ne voulant, ainſi qu'il 


dict, eſtre importune ny force en ſes en- 
trepriſes & conceptions. Ne voila pas, Mor = 
ſieur mon couſin, une belle r. compenſe? 


» D'aultre part, il a quaſi ruyre la pluſ- 
part des villes Imperiales; aux unes, enleve 
leur artillerie; des aultres, il a exigè tant 


(a) Charles- Quint n'étoit pas aſſez imprudent pour 
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cbargent, qu'elles en ſont reduides en ung 
très-miſerable eſtat; & à la pluſpart, rompu, 
enlevè, & lacerc leurs anciens privileges: 
qui eſt cauſe que nous venons devers 
voltre Roy, pour implorer ſon ayde & 
faveur, & nous prendre, par commiſe— 
ration chreſtienne, en fa fauve = garde & 
protection ; ayant tous les Eſtats de PEm- 


pire, ceſte ſerme eſperance qu'il ne nous 


fermera pas les portes de ſa debonnaireté 
accouſtumee , a nous, qui ſommes ſortis 
les ungs des aultres ; puilqu'il a uſe, en 
Pendroit d'eſtrangiers Italiens, de ceſte 
clemence & bonte. Vous priant, Monſieur 
mon couſin, au nom de tous les ſuſdicts 
Eſtats, de nous y eltre aydant, quand 


ceile noſtre legation ſe traictera en voſtre 


Conſeil de France; & y employer tous 
vos moyens, amis & credit; car nous 


ſcavons bien, il y a long- temps, que 


vous eſtes bien avant au cœur de voſtre 


Roy, & qu'il vous eſcoute volontiers „. 


„ Vrayment, Monſieur, dict lors M. de 
Vieilleville, je ne n'y eſpargneray en 
forte quelconque; & quand il n'y auroit 
aultre reſpect & confideretion, que de la 
nouvelle cognoiflance & mutuelle amitié 
que nous venons de former par enſemble, 
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» je puis vous jurer, foy de Gentilhomme 
» d'honneur, que vous cognoiſtrez , avant 
» ſortir de France, que je m'y ſuis de toute 
v affection employ6 , encores que je ne ſoys 5 
» pas du Conſeil prive du Roy, ny de celluy 
» de ſes affaires; qui ſont grades & eftats 
» relervez aux Cardinaux , aux Princes, aux 
» Gouverneurs des provinces, Chevaliers de 
„ Ordre, & quelquefois aux Capitaines de 
» Gendarmes en chef; mais encores faut-il 
» bien de la faveur. Ainf ſe gouverne noſtre 
„ France; qui m'eſloigne fort de ceſte eſ- 
» perance, n'eſlant que Lieutenant de Genſ- 
» darmes ». Dequoy lle Comte de Nanſſau 
faſt très-esbahi, diſant qu'en la Cour de l' Em- 
pereur, il en alloit bien aultrement; car 
on ne regardoit ny au ſang, ny aux grands 
biens ou eſtats, mais ſeulement a Pexpe- 
riance & aux ſignalez ſervices. 


CHAPITRE IIL 
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do R ces propos & di ae le Prince d'O- 

ranges arriva, qui eſtoit ung jeune Seigneur 

tres-agreable , & de facon fort modeſte; le- 

quel, ſans aitendre que fon pere le preſen— 
| R 3 
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tall, ſe vint jecter entre les bras de M. de. 
Vieilleville, avec une bien humble reve- 
rance, Juy diſant, que ce qui Pavoit fait 
entreprendre ce voyaige, provenoit du ſeul 
defir de le veoir , & uy offrir fon ſervice; 
ſaichant qu'il n'avoit que luy parant en 
France, avec lequel il ſouhaitoit vivre & 
mourir, pour la grande reputation qui cou- 
roit de ſes vertus, a la faveur deſquelles il 
euſt bien voulu ſur- tout faire ſon t 
ſage & faconner ſa jeuneſſe. 

» Nous eſtions, reſpond M. de Vieille- 
» ville, après Payoir dignement remercic , 
» ſur ces termes de vous faire bon Francois, 
» M. le Comte voſtre pere & moy, a voſtre 
» arrivéèe; qui n'a pas moindre volonte que 
» moy , que vous changiez de climat & de 
» party; & nous ſemble à tous deux, que 
» ce ſeroit voſtre meilleur, pour une infi- 
» nite de raiſons que je remets à vous faire 
» entendre une aultre fois; car Pheure nous 
» preſſe de diſner; e la plus pre- 
» gnante eſt, que la terre dont vous portez 
» le tiltre, eſt dedans le Royaume de France. 

v» Je le croy bien, dict le Prince; mais 
» ce neſt pas la meilleure ny la fixieme 
» partie de mon bien „qui eſt entierement 
» dedans les Pays - Bas. Toutesfois 7 i EA 
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v ung poinct qui me paroiſt bien convier a 
» ſuivre voſtre deſir; qui eſt, que le Prince 
» d' Heſpaigne (a), fans en pouvoir deſcou- 
» vrir Poccafion, ne m'aime nullement, & 
» ne ſcaurois faire choſe en ce monde, qui 
» luy ſoit agreable 3 & ne pouvant penſer 
» ny imaginer dou luy provient ceſte ani- 
» moſite, car je ne ſaiche en ma vie Pavoir 
v offenſe. Vous vivez donc en grande mi- 
» ſere, dict M. de Vieilleville; car vous 
» pouvez bien quicter voſtre part, quelque 
» ſervice que vous faciez , des grands eſtats 
» de PEmpire & d'Heſpaigne , puiſqu'il 
» doit ſucceder a tout cela. Il y a bien plus, 
» dict le Prince, quelque perſonnage qui ſe 
„ cognoiſt aux horoſcopes & revolutions des 
» nativitez, & qui a merveilleuſement pro- 
v fondy ceſte cabaleſque ſcience, m'a predit 
v que je dois mourir de ſa main, ou par ani- 
meuſe conjuration tramèe de ſa part contre 
» ma propre vie. Qrattendez- vous doncq , 
» poure (b) Prince, dict M. de Vieilleville, 
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(a) Cétoit le Prince Philippe, fils de Charles V, 
& depuis Roi dEſpague, par la demifſion de ſon 
père. | 


(b) Pauvre. 
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v que vous ne croyez le conſeil de M. voſtre : 

» pere & le mien ? Car ceſte apprehenſible : 

» opinion elt aſſez baſtante pour vous faire 

» mourir; croyant parfaictement que ce De- 

» vin n'entend par ſa magie aultre eſpece de 

'» mort, que Vimagination que vous en avez, 

» qui vous nourrira toute voſtre vie en ung 

| » mortel & Jangoureux ennuy , & Ja vous 
pourra abbreger. Je le penſe, dict le Prince; 

» mais l'intime amitiè que me porte (6) Em- 

» pereur, ſon Seigneur & pere, accompaignee 

» des grandes faveurs qu'il me depart, m'a 

y {i forg encherend (a) a ſa ſuite, qu'il ne m' eſt 

» poſſible , quand bien je verrois la mort 

» taute prelente, de nveſloigner , ny d'aban- 

v donner ſon ſervice. C'eſt aſlez , repliqua 

„ M. de Vieilleville, que fi j'euſſe fceu ceſte 

v yoltre derniere reſolution , je ne vous en 

euſſe jamais fait ouverture, & ne vous en 
» parleray tant que je vive ». Et la-deffus ils 
s'en allerent diſner , ou le traitement fuſt 
merveilleux, à ſa mode accouſtumee. Auſſi 
le Comte de Nanſſau & le Prince ſon fils 
eſtoient venus fort bien accompaignez; qui 
furent tous retenus, entre aultres, le Comte 
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(a) Enchainé, 
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de Biſch & le plus jeune des enfants du Due 
des Deux-Ponts, deux des principaulx Juges 
de la Chambre Imperiale de Spire, & les 
Bourguemeſtres de Strabourg & de Nirem- 
berg (a); eſtant ces quatre derniers nommez 
en la legation : les aultres eſtoient venus pour 


veoir la France & pour plaiſtr. 


Apres diſner, voyant le Comte de Nanſſau 


que M. de Vieilleville s'en vouloit retourner 


devers le Roy, le vint tirer à part pour luy 
donner ung advis bien ſecret (b) & de grande 
importance , car il ſeryoit grandement a la 
matiere; & fans lequel Sa Majeſte n' euſt pas 


beaucoup affectionnè ceſte proteſtation, ny 
entré en une fi exceſſive deſpence de dreſſer 


une telle armce , mais s'en fuſt excuſee. Et 
parce qu'ils furent quaſi une heure en ce petit 
colloque, ces quatre Juges & Bourguemaiſ- 


tres entrerent en jalouſie, & commencerent 


a parler Allemand au Comte, & aſſez ru- 
dement : lequel tourna dextrement leur 
courroux en riſce , diſant tout hault, car ils 
n'entendoient pas Francois: « Meſſieurs, 


(a) Nuremberg. 
(b) II paroft que ce ſecret confie par le Comte de 
Naſſau, Etoit le conſeil de Semparer de Metz, de Straſ- 
bourg, de Toul'& de Verdun: on verra Vieilleville 
le reveler au Roi dans le Chap. VIII. 
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ne trouvez pas eſtrange ſi ces Allemand 
ſont en colere, car ils n'ont pas accouf- 
tume de ſe lever ſitoſt de table, apres avoir 
faict une ſi bonne & delicate chere, & beu 
de ſi excellents vins. Or, adieu, M. mon 


8 L 


E & © vo FP 


verons le reſte v. Et appelle ſon fils, qui 
deviſoit & Feſcart avec le jeune Humieres - 


& ainſi, chacun tirant ſa routte , ſe _—_— 


rent. 


CHAPITRE IV. 


Le Roi donne a M. de Vieilleville une place ä 


dans le Conſeil 4 Etat. 
Ax RIVE qu'il fuſt devers le Roy, il luy diſ- 


courut bien amplement de tout ce qui s'eſtoit 


paſſe avec ces Meſſieurs; & comme dedans 
deux jours, ſans compter le preſent, ils Sat- 
tendoient d'avoir audiance. Et luy defcouvrit 


tout le fond de leur legation & de ce qu'ils 


avoient à propoſer, meſme les juſtes occa- 


ſions qui mouvoient les Eſtats de Empire a. 


faire ce remuement, & le rechercher fur 
tous les Princes du monde a les prendre en 


ſa protedion. De quoy Sa Majeſte demeura 


fort ſatisfaicte & contante ; luy diſant qu'il 
avoit cela de bon, que jamais il ne le deſ- 


peſcheoit en lieu quelconque qu'il ne luy 


couſin: d' icy a deux jours que nous ache- 
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rapportaſt une entiere & certaine reſolution 
de toute ſa charge, & tousjours quelque bon 
diſcours ; davantaige, qu'il luy donnoit beau- 
coup daiſe & de plaiſir; car il luy avoit re- 
citè Pesbranlement du Prince d'Orange de ſe 
faire Francois & venir a ſon ſervice. Mais il 
geſtoit cependant reſerve le ſecret advis que 
juy avoit donné le Comte de Nanſſau au de- 
partir, le remettant a une occaſion plus con- 
venable pour le luy faire mieux gouſter, affin 
que Sa Majeſte en tiraſt Phonneur & la com- 
modne qui en pouvoient rèuſſir. 

Le mardy au ſoir aſſez tard, dont le lende- 
main fe devoit donner Paudiance a ces Am- 
baſſadeurs, M. de Bordaiziere (a) maiſtre de 
la garderobbe, vint trouver M. de Vieille- 
ville en fa chambre, qui tout le jour n'en 
eſtoit ſorty; ayant pris une bgiere purgation; 
auquel il diſt telles parolles : Monſeur, le 
Roy m'a envoye vous dire que demain au plus 
matin vous vous trouviez d ſon lever, & qu'il 
1. ait faulte. « Je me doubte bien, reſpond 
» M. de Vieilleville, que c'eſt pour aller 
querir les deputez d' Allemaigne; car c'eſt 
» a demain Paſſignation de leur audiance. 
» Vous vous trompez , diſt M. de la Bordai- 
» ziere; car M. de Crevecœur eſt ordonnẽ 

=? Babou de la Bourdaiſiere. 
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pour ceſt effect, & gen eſt alle desja cou- 
cher a Moret, pour les amener de bon 
matin au chenil que Pay fai& preparer pour 
les recevoir. Pourquoy donc ſeroit- ce? Je 


commande de vous bien enjoindre de n'y 
faillir; & vous dire davantage, que pour 
ce qu'il veult parler à vous à part, il va 
coucher exprès avec la Royne; & vous 
ſcavez, quand il eſt là, que perſonne du 
» monde pour grand Prince qu'il ſoit, ou 
» favory, meſme M. le Conneſtable, ne ſe 
» prefente ou s'ingere de frapper a la porte 
» ou d'y entrer : la gouvernante des filles de 
» Ia Royne eſt commandee de vous attendre 
» de pied coy pour vous ouvrir quand vous 


» y frapperez. Par ainſy, Monſieur , n'y fail- 


» lez.pas, & ſur les huict heures: je vous 
» donne le bon ſoir v. UL 
Ceſte creance toutesfois troubla fort Peſ- 
prit de M. de Vieilleville ; & ne pouvant 
imaginer qui auroit occaſionne le Roy d'en- 
voyer le Sieur de Crevecceur les querir , puiſ- 
qu'il eſtoit alle les bien - veigner de fa part; & 
luy ſembloit ce traict tres-eſtrange , prenant 
oppinion, que ceſte traverſe devoit neceſſai- 


rement provenir de quelque maligne impoſ- 


ture, ec qu'on luy _cuſt preſte quelque cha- 


ne ſcay, reſpond Paultre; mais le Roy m'a 
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rite. Mais il s'aſſeuroit de avoir point failly 


en ſa charge; meſme, que le Roy S'eſtoit fort 


loue & contente de ſon rapport. Si eſt-ce 
qu'il ne ſcavoit quien penſer, ny a qui Sen 
prendre. Et ce qui plus le tenoit en telle in- 
quietude, eſtoit que Sa Majeſtè s'eſtoit deſ- 
couchce de ſa chambre pour parler a luy a 
part. Sur quoy il fantaſtiqua tant de choſes, 
que toute la nuit il ne feiſt que dorveiller; 
demandant, plus ſouvent que toutes les heu- 
res, s'il eſtoit jour. 

Le jour venu, il gachenftina droict a la 
chambre de la Reyne, attendant Pheure pro- 
pre pour ſe preſenter devant le Roy; & y 


allant rencontra M. le Prince de la Roche- 


ſur-· Von tout preſt pour aller a la volerie; qui 
luy demanda s'il n'y vouloit pas venir; car 
puiſque le Roy couche chez la Royne , tout 
le monde a liberté Caller a Pesbat, d'aultant 
que la chambre eſt cloſe a toutes ſortes de 
gens, meſme aux valets de chambre. Mais 
M. de Vieilleville va luy declarer tout ce que 
M. de la Bordaiziere luy avoit dict, & qu'il 
attendoit Pheure pour entrer. De quoy M. le 
Prince entra en une indicible peine pour 
Pamitie qu'il luy portoit ; & ſe fiſt desbotter 
ſur le champ, enyoyant dire a ſes Gentils- 
hommes & faulconniers, qu'il remedioit la 
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20 MimornEs 
partie à une aultre fois. Et diſt à M. de Vieil- 
leville qu'il vouloit veoir la fin de cecy : car 
la creance (a) de M. de la Bordayziere le 
mettoit en une terrible fantaiſie. Et entrerent 
en la ſalle de la Royne, od ils ne ſe prome- 
nerent gueres, que la gouvernante des ſilles 
entr'ouvrit la porte de la chambre, & feiſt 
ſigne à M. de Vieilleville de venir; qui dict 
a M. le Prince: « Je ne ſcay que c'eſt, Mon- 
» fieur ; mais vous voyez bien qu'il y a quel- 
» que partie dreſſce. Toutesfois je me fie en 
» mon innocence & en mon eſpèe; que ſi 
„ quelqu'un m'en a preſte d'une, je jure au 
» Dieu vivant , il fe peult aſſeurer que je 
» luy en donneray deux. Allez, mon couſiny, 
» diſt le Prince, que ſi Pon vous a calomp- 
v nic, & ſi vous prenez pour ſouſtenir voſtre 
» drxoict aultre ſecond que moy, je renonce 
» 2 jamais a voltre alliance & amitié; & je 
» ne partiray de ce lieu que je ne vous aye 
» veu ſortir „. | 

Eſtant entre, il trouva le Roy desja tout 
preſt, mais deviſant avecques la Royne, qui 
Sachevoit d'habiller. Et après avoir faict la 
re verance deve & accouſtumee a leurs Ma- 
jeſtez, le Roy luy commanda d'entrer au ca- 


(a) Ces craintes ne font pas honneur aux mœurs 
du tems. | | 
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binet de la Royne , & qu'il avoit quelque 
choſe à luy dire, ce qu'il fiſt , ou eſtojent M. 
le Chancelier & M. de PAubeſpine ; de quoy 


il fuſt aſſez esbahy. Et les ayant ſaluez, il 


leur demanda de quoy il eſtoit queſtion. Mais 
M. le Chancelier luy reſpondit que c'eſtoit au 
Roy a le luy faire entendre, & non pas à 
eux. « Il ne rede plus, diſt M. de Vieilleville, 
» qua veoir le grand Prevoſt pour me faire 
» penſer en ma conſcience. Si cela eſtoit en 
» termes, reſpond M. le Chancelier, il n'en 
» fauldroĩt -poin& d'aultres v. Mais M. de 
Vieilleville repliqua, que le tout dependoit 
de la capture, & qu'ils meſtoient pas aſſez 
forts pour Parreſter ; leur monſtrant la feneſ- 
tre du cabinet qui reſpondoit ſur ung jardin, 
qu'il euſt pluſtoſt franchie qu'ils n'y euſſent 
panſe : dont. ils ſe prindrent tous trois bien 
fort a rire. Et entrant Sa Majeſte ſur ceſte 
riſce, il en demanda le motif, qui fuſt , apres 
Payoir entendu à coeur ouvert, de la partie. 
Ce plaifir paſſe, le Roy diſt a M. de Vieil- 
leville qu'il Pavoit envoye querir pour luy re- 
monſtrer « que par cy- devant il l' avoit voulu 
» honorer de beaucoup de grades & eſtats: 
» premierement , de le faire Chevalier de 
» POrdre par le feu Roy; puis de luy donner 
« les cinquante hommes d armes du feu Sieur 
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» de Chaſteaubriand ; une hultre fois, Ja 
» moitié de la compaignie du Mareſchal du 

» Biez : ce que tomesfois il auroit reffuſe , 
» a ſon grand regret, pour le deſplaiſir qu'il 
v recevoit en ſon ame de le veoir ſi peu 
» adyance ; ayant ſuivy & ſervy par fi lon- 

v gues annees, & avoir eſle employe en tant 

v d'importantes & hazardeuſes charges, deſ- 
» 
» 
» 


quelles il ſe ſeroit tousjours acquictè avec- 
ques gloire & honneur, & au contente- 
ment de ſes Maiſtres. 

» Que ſi maintenant il s'oppiniaſtre, com- 

» me par le paſſè, à s'excuſer de prendre 
» ung eſtat qu'il ſuy veult donner, & qui 
» neſt que pour le rendre digne de mar- 
v cher, au ranc des plus grands de fon Royau- 
» me, il ſe peult aſſeurer que de fa vie, il 
» ne luy parlera d'advancement quelcon- 
» que; mais que au contraire , il fe pourra 
» bien retirer en ſa maiſon pour y vivre pri- 
» vement & y parachever ſes jours v. A quoy 
SY M. de Vieilleville reſpondit, avec une tres- 
humble reverance, que puiſqu'il plaiſoit à Sa 
Majeſté ainſi haultement le pourvoir, il eſtoit 

tout preſt, quoy que ce fuſt, de Paccepter ; 

&& en remercioit tres-humblement Sa Majeſte , 
louant Dieu, que ſi bien luy venoit ſelon & 

au deſir du ſerment qwil ayoit faict, de 

| | 7 jamais 
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Jamais ne briguer , ſolliciter ny importuner Sa 
Majeſte, de luy donner aulcun office, n 


ou eſtat. 


Alors le Roy print des mains de M. le 


Chancelier, les lettres d'Eſtat de Conſeiller 


du Roy en ſon prive Conſeil, au nom de 


M. de Vieilleville, toutes ſcellees; & les 


» 
» 
» 
» 


75 


» 
» 
» 


luy donna, diſant: « Je vous honore de ceſt 
eſtat, M. de Vieillevile, pour aulcunne- 


ment cognoiſtre vos bons ſervices; & ce, 
pour ung commencement de quelque re- 


muneration , m'aſſeurant que vous m'y 
ſervirez auſſi fidellement, comme vous 


avez faict en tout ce que le feu Roy, Mon- 


ſeigneur & pere; & moy vous avons ja- 
mais commande ; & pour ce que voſtre 
ſuffiſance & valeur, prudence & fidelite, 
me ſont aſſez cognues, je n'en vouldrois 
nullement prendre le ſerment de vous; 
mais eſtant ceſte forme & uſance, en tel 


cas accouſtumee, & de toute anciennetE 
obſervee, M. le Chancelier, faictes lever 
la main. » Et cependant entra en la cham- 


bre de la Royne. Le ſerment preſtè, M. de 


Laubeſpine Pendoſſa bientoſt ſur ces lettres 


ſur le champ: & entrerent en ladicte chambre, 


de la quelle Leurs Majeſtez eſtoient preſtes à 
ſortir. 
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Mais, auparavant, le Roy diſt à M. de 
Vieilleville, à part, qu'il eſtoit venu coucher 
Ja expres, pour oſter a ung chacun Popinion 
que d'aultre que de luy, & de ſon propre 
mouvement, il avoit eſte promeu à ceſte 
dignite : car ſi cela fuſt advenu en ſa cham- 
bre, tout le monde euſt penſe que la faveur 


du Mareſchal de St. Andre y fuſt intervenue: 


mais il vouloit que Pon creuſt qu'il n'avoit 


eſte: convie a Phonorer de ce grade, que 
par foy-meſme, & du deſir qu'il ayoit de 


Fadvancer, en recognoiſſance de ſes merites. 


De quoy M. de Vieilleville le remercia très- 
humblement , juſques a donner du genoil 
en terre; priant Dieu qu'il luy feiſt ceſte 
grace, de fi fidellement s' en acquitter, que 
Sa Majeſte en receuſt a jamais contentement, 


& ne Sen peuſt repentir de P'y ayoit collo- 


que. La - deſſus, ung Huiſſier de la chambre 
du Roy le vint advertir, de la part de M. 
le Conneſtable, que les Allemands eſtoient 
arrivez; qui fut cauſe, que Sa Majeſte print 
congè de la Royne, pour aller trouver ſon 


bon (a) compere, & adviſer enſemble de 
la forme qu'il falloit tenir pour leur donner 
audiance, en quel lieu, à quelle heure & 


(a) Le Connttable, 
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en quelle compaignie : & ſortit par une pe- 
tite porte qui reſpond {ur la chapelle. . 

M. de Vieilleville qui avoit lJaiſſe M. le 


Prince de la Roche - ſur- Yon en peine de 
luy , le voulut bien lever de ceſt eſchec; 


& le trouvant encore en la ſalle, luy diſt 
qu'il avoit une ſi grande haſte c' aller devers 
le Roy, qu'il n'avoit pas eu le loifir de la 
remercier tres-humblement de l' offre volon- 


taire qu'il luy avoit faicte de le ſeconder au 


cas que mal baſtat, ce quil faiſoit preſente- 
ment; mais il le ſupplioit de continuer ceſte 


bonne volonte, ayant plus que jamais be- 


ſoing de ſon aſſiſtance; car il luy falloir 
combattre deux des plus maulvais & dange- 
reux garcons de la Cour: & le preſſant le 
Prince, comme desja tout eſmeu de colere, 
de les luy nommer, M. de Vieilleville ne 
luy peut donner la bourde toute entiere; car 
force de rire, il luy nomma M. le Chancelier 
& M. d Aubeſpine, luy monſtrant tout auſſitoſt 
ſes lettres d' eſtat de Conſeiller du privè Con- 
ſeil, avec ſon ſerment desja endoſle : & luy 
diſcourut tout au long comme toutes choſes 
avoient paſle ; ſans oublier le très-honneſte 


langaige que le Roy luy avoit tenu, qu'il 

eſtimoit plus que tout le reſte. De quoy ledit 

Sieur Prince demeura infiniment aiſe & con- 
S 2 
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tant: qui ne fuſt ſans hault louer Sa Majeſte 


d'une telle diſcretion ; car il avoit aultant 
ou plus cher le bien & advancement de M. 
de Vieilleville que le fien propre. Et s'en 
allerent trouver le Roy, fort joyeux & 
contans. 


r V. 
Le Roi donne audiance aux Deputes des 
Princes de I Empire. Il tient YT ſur la 


_ reponſe qu'on leur fera. 


L E chenil dont nous avons parle cy-deſfſus, 


eſtoit ung ſuperbe baſtiment compoſe de 


deux longs & grands corps de logis , ou eſ- 


toyent deux belles ſalles, & neuf ou dix 


chambres aſſez ſpacieuſes, avec galleries 


haultes & baſſes, & eſcuyries pour cinquante 


ou ſoixante chevaux, & deux cours qui con- 
tenoient dix ou douze loges ſeparees les 


unes des aultres, pour toutes ſortes de chiens, 


chacune accompaignee de ſa chambrette pour 
les valets des limiers , qui reſpondoient fur 
Peſtang, pour la commoditè de tant de meuttes 
de chiens. courants, pour le fauve & pour 
le noir, que ce grand & magniſique Roy 
Francois avoit fait ainſi baſtir dedans le 


pourpris de ſa maiſon de F ontainebleau. Et 
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eſtoit ce logis vous & dedie pour le grand 
Vaneur (a) de France, & tout ſon attirail 
de chaſſe; affin que luy, qui aimoit ce plafſir 
plus que ae Roy qui Pait precede," n'al- 
laſt chercher Jes Lieutenans , Picqueurs' & 
tous aultres Officiers & valets de fa van- 
nerie (b), plus loing que de mille pas au 
ſortir de ſa chambre; pour ordonner de 
Paſſembler quand il y voutoit aller; & ne 
prenoit pas plaiſir, qu'aultre que Iny s'en 
entremiſt; ny d'y eſtre ſuyvy, que de ceux 
qu'il nommoit aux meſmes Vaneurs. 

De ce lieu-la, M. le Conneſtable, accom- 
Paigne quali de toute la Cour, horsmis des 
Princes, mais de ce qu'il y avoit de Che- 
valiers de Ordre, tous avecques leurs grands 
colliers de l'Ordre, vint en grande magni- 
ficence prandre le Duc de Symerch & les 


aultres Deputez d' Allemaigne, pour le mener 


& conduire devers le Roy, luy baiſer les 
mains, qui les attendoit en la grande ſalle 


de Fontainebleau, que Von appelle du Bal. 


La Majeſte en les receuſt fort humaine- 
ment, & n'y en euſt ung ſeul des princi- 
paulx & plus apparants, qu'il ne favoriſaſt 
de PFaccolade ; les aultres de la main. De- 
quoy ils demeurerent fort contants & bien 
(a) Veneur. (b) Vennerie, | 
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Ediffiez de la familiere privaulte Pun fi grand 
Prince. Apres cela, la ſegregation (a) faite 
par eux-meſmes de leurs Deputez c avec les 
aultres qui n'eſtoient que de la ſuite, ils 
.entrerent avec le Roy en la falle du Con- 
ſeil, on le Duc de Symerch propoſa en latin 
le deſir que les Eſtats du Saim- Empire avoient 
d'entrer en alliance avec Sa Majeſté. En quoy 
il fuſt aſſez brief; mais il preſenta le Comte 
de Nanſſau pour luy faire entendre les occa- 
ſions de leur legation, & parachever le reſ- 
te. Duquel, le diſcours fut fort long, mais 
non ennuyeux, d'aultant que ce fut en très- 
Elegant langaige Francois: dequoy toute l'aſ- 
ſiſtance receuſt bien grand contentement. Si 
eſt· ce que en toute & principale ſubſtance, 
{a harangue ne contenoit que les poincts que 
vous avez veus au commencement de ce livre, 
avec une infinite d exemples, tant vieils que 
modernes; une longue deduction de origine 
des deux Nations; ſubmiſfions & offres mer- 
veilleuſes de leurs biens, facultez, & de leur 
vie; ſur - tout tres - amples louanges de la 
Nation Francoiſe , des Roys & de la Cou- 
ronne de France. Dequoy Sa Majeſté les 
remercia fort humainement, & commanda 
à M. le Chancelier de leur faire entendre 
(a) . Separation, 
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ſon intention; qui sen acquitta dignement. 
 Auſſien eſtoit- il tout prepare, par le rapport 
queen ayoit faict M. de Vieilleville à Sa Ma- 


jeſté. Et pour ce que le faict meritoit bien 


une meure deliberation de Conſeil, il leur 


en remiſt le reſte au lendemain, que le Roy 
aurois pris Padyis & Poppinion des Princes 


de ſon Sang & de ſes plus feaux Conſeillers 
& ſerviteurs. Ainſi ſe departit Paſſemblee , 
que M. le Conneſtable remena au cheſnil , 

& les y traida, comme Grand- Maiſtre de 
France, ou ils ne veirent de leur vie ung 


tel apparat, fi abondant, ny tellement or- 


donné; & tant que le diſner dura, les vio- 


lons & haultsbois ne manquerent chacun en 


leur tour. La muſique en apres, tant de la 
chappelle du Roy, que des chantres de ſa 
chambre, leur dirent graces avec motets & 


. chanſons ſans nombre. A Pyſſue de quoy , 
confitures & dragèes leur furent apportèes 


en toute abondance; puis ils furent recon- 


duits a Moret par le Sieur de Crevecceur , 
attendants la reſolution du Conſeil de Sa Ma- 
"NS | 


Le Roy, qui vauldie depeſcher ces Alle- 


mands, commanda à M. le Conneſtable de 
faire convoquer le Conſeil, auquel il defiroit 
entrer incontinant apres diſner. Dequoy tout 
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auſſi· toſt ceux qui en eſtoient, furent advertis 


par les Huiſſiers. Et toute la compaighte aſ- 
ſemblee, & chacun aſſis ſelon ſon ranc, Sa 


Majeſte leur remonſtra que la propoſition. 


que les Deputcs des Eſtats de PEmpire avoient 
faite ce matin, weſtoit pas de petite con- 
ſequence ; ſur laquelle il les prioit tous af- 
fedueuſement de bien pezer le ſucces du 


dommage ou du profiit qui luy pouvoit pro- 


venir de ceſte protection; & que, tout pre- 
mierement, ils conſideraſſent qu'il eſtoit fort 
bien avecques l'Empereur; & que de reſ- 
veiller ou irriter ung ſi puiſſant & dangereux 
ennemy, il eſtoit a craindre, s'il en ſurve- 
noit quelque inconveniant prejudiciable a ſon 
Eſtat, que toute la Chreſtiente ne luy en 
donnaſt Je tort, d'avoir fi ligerement rompu 
ceſte fraternitè, qui eſtoit à ſon advis bien 
ſtable & arreſtèe, encores qu'il n'y euſt rien 
de jure entr'eux par ade ſolempnel de paix 
ou de treve, & qu'on imputaſt ceſte entre- 
priſe au vice d' ambition. Plus, qu'ils ſe ſou- 
vinſſent qu'il avoit pris n'agueres en ſa pro- 
tection le Duc de Parme, pour laquelle main- 
tenir il auroit envoyè une groſſe armee de- là 
les monts, dont il demeuroit quaſi (a) épuiſé 

( 2) On avoit eu recours a des emprunts fort onerenx 
jor THotel-- de - Ville de Paris, & ſur la banque de 
Lyon, 


I 
5 
x 
= 
3 
1 
oC 1. 
1 
3 
3 bs 
wh 83 
© © 
WT. 
- PR 

1 
1 
* 2 
WEE 
_—__ 

"0 -4Y 

WR 

"8 

—_ 5 

1 

8 #4 2 
27 92 

_ 
—_—. 
* "IG 

> 

ov 
_— 
BR 

:% of 

3 

We.” 

-a% 
© =—_ 
F628 . 
=” 
_—— 

. a” 
3 
1 

"= 

" 
_— 

= + * 

__ 
WE. 

1 
x WS 
1 

A 
. 
1 
* 
2 
5 


. 3 
2 SEES * 


DU MaRH(CHAL DE VIEILLEVILLE. 287 
de finances, eſtant contrainct, pour ſon hon | 
neur, de l'entretenir, puiſqu'il l'avoit en- 
trepris. Item, la guerre qu'il a eue en Pi- 
cardie contre les Anglois, pour le recou- 
vrement de la ville de Bouloigne, en quoy 
ſemblablement il auroit ſouſtenu une exceſſive 
& quaſi incroyable deſpence. | 
Qu'il luy ſembloit qu'ayant mis, par la 
grande grace de Dieu, fin à tout cela, il 
ne devoit plus rien entreprendre, mais laiſſer 
repoſer ſes ſubjects de toutes qualites ; car 
generalement tous ont paty & patiſſent, quand 
les arméèes paſſent & repaſſent fi ſouvent par 
ſon Royaume ; qui ne ſe peuct faire fans une 
pitoyable oppreſſion & foule du pauvre peu- 
ple; join& les ordinaires commiſſions de 
creües & recreiies, que 'on diſtribue par 
toutes ſes provinces, cauſces ſur levees des 
deniers, pour la ſubyention de ſes affaires; 
& que dauhre part, ſa Gendarmerie & No- 
bleſſe, qui ſont les principales forces & ap- 
puys de ſa couronne, & les aultres gens de 
guerre, ſe retrouvent de ceſte heure ſi har- 
raſſez, qu'il eſt beſoing deſormais de leur 
donner quelque reſpit & relaſche. Que a 
ceſte cauſe, il les prioit non - ſeulement, 
mais ſommoit, ſur le ſerment & Pobligation 
- qu'ils ont au bien de ſon ſervice, de luy donner 


3 Mense nen 
Conſeil en ſaine conſcience, ſur une telle & 
f importante affaire. 


CHAT T4 


Tavis. du Connetable, ſur la reponſe que Por 
devorit faire aux Depures d' Allemagne , 
entraine les ſuffrages de preſque tour les 
membres du Conſeil. 3 


. que fuſſent en ce Conſeil les 
Cardinaux de Bourbon, de Lorraine, de 
Guyſe, trois ou quatre Princes du Sang & 
aultres Grands, comme les Princes & Ducs 
de Guyſe, de Nemours & d Aumalle, meſme 
le Chancelier de France, auquel ſeul il ap- 
partient, a cauſe & pour le devoir de ſon 
eftat, de prendre tousjours la propoſition du 
Roy, pour la deduire, ampliffier „& mieux 
faire gouſter, par ſon Nrelr, 4 a Paſſiſtanceʒ 
toutesfois M. le Conneſtable ſaus aultre reſ- 4 
pect, ſuivant ſa couſtume de ne jamais ceder 
à perſonne, print incontinant la parolle, 
diſant que le Roy, qui leur demandoit con- 
ſeil, le leur avoit donné luy-meſme, & faict 
fort Apen entendre ſa conception, qu'il 
falloit ſuivre de poinct en poinct, ſans aul- 
cunement y contrarier, n'ayant en ſes re- 
monſtrances rien de propoſe , qui ne fuſt tres; 
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Equitable & bien cogneu a toute Ja compai- 
gnie; laquelle il ſupplioit, en bien pezant 
& conſiderant le tout, de donner conſeil 
& advis a Sa Majeſté, felon la congnoiſſance 
qu'il avoit des affaires de ce Royaume , & 
leur deſir au bien du ſervice de ceſte cou- 
ronne; & quant a fon oppinion, il aĩmeroit 
mieux, non- ſeulement perdre ſes eſtats, mais 
tous ſes biens, qu'elle fuſt aultre que celle 
de Sa Majeſté: adjouſtant, qu'il ne luy pou- 
voit entrer (a) en la fantaiſie que le Duc 
Maurice ſe fuſt tourne & bandè ſi- toſt contre 
PEmpereur , Payant fait chef de la maiſon de 
Saxe, de laquelle il n'eſtoit que cadet, pour 
Pavoir inveſty, par la confiſcation de ſon 
ailne Jehan Frederic, de Pelectorat de Saxe, 
avec quinze ou. ſaeze bonnes villes qui en 
dependent ; deſquelles le revenu monte par 
an a quinze ou ſaeze cents mille talarts (b). 
(a) Ce que Pon fait dire ici au Connëtable, choque 

la yraiſemblance : tant à la tete du Gouvernement, 
il ne devoit pas ignorer que Maurice alloit ſe declarer. 
Si Ton ſuppoſe que le Connetable ne voulut pas tra- 
hir le ſecret de Etat, il eſt au moins probable que 
| YAuteur des Mémoires n'a pas Enonce exactement ſon 
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avis, & que cet avis ſe borna' a faire voir qu'il ne | | 
; falloit compter ſur Maurice qu'avec beaucoup de cir- | 
conſpection. | j 
? (b) Talers, monnoie d' Allemagne. 1 
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WS Mt ory 
Et que pour ceſte raiſon, il ne pouvoit moins 
que faire conjecturer qu'il fe tenoit couvert 


de quelque ſiniſtre entrepriſe contre la France, 
ſoubs ce très- honorable tiltre de protection. 
Davantage, que les Allemands ſont quelque- 


fois ſubjects à ſe deſvoyer auſſi ſouvent de 
Pentendement comme de Peſtommac, & ne 
ſont. pas trop certains en leurs promeſſes; 
alleguant quelques exemples de pluſieurs Co- 
lonels de leur nation, qui manquerent de 


leurs levees des gens de cheval & de pied 


au feu Roy, pour avoir été gaignez par 
PEmpereur , qui leur haulſa leur ſolde, & 
ſervent commeunement a qui plus leur donne. 
Mais premier que de rien accorder avec 
eux, ſeroit neceſſaire, en tout Evenement , 
d' envoyer en Allemaigne ſept ou huict ha- 
biles hommes bien entendus en la langue 
germanique , qui ſe retireroient chez les pen- 
ſionnaires (a) que le Roy y entretient , pour 
enſemble. deſcouyrir & donner lumiere dili- 


(a) Dans le nombre de ces penſionnaires ſecrets que 
la France entretenoit, on comptoit particulièrement 
1 Hiſtorien Sleidan; & c'eſt ce que nous apprend une 


lettre du Cardinal 5 Bellay a 3 Henri II, datce de Rome 


le 13 Aout 1547. Bohr Ribier, Tome II, p. 12. 
Sleidan demeuroit 4 Straſbourg , & avoit ete Secre- 
taire de la ligue proteſtante : ainſi par ſon canal le 


* 
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gemment & en toute fidelite, Sil y a quel- 
que venin cache deſſoubs telles & fi libe- 
ralles offres. Que telle eſtoit ſon oppinion (a), 
& pria M. le an de Bourbon de dire la 
ſienne. 

Lequel ne la feiſt pas fi longue, ſe doub- 
tant bien que Je Roy & ſon bon compere 
avoient parle & opine par la bouche Pun 
de Pautre; & ce qui plus le luy faiſoit croire 


eſtoit que M. le Conneſtable $eſtoit advancè 


contre ſon rang & tout l'ordre accouſtume , 
au Conſeil, principalement le Roy preſent, 
de prendre ainſi indiſcretement la parolle, 
& en dire le premier, ſans aulcune deſſe- 
' rence, ſon advis; ce qu'il ayoit faict, ce luy 
ſembloit, affin de prevenir toutes aultres 
opinions, & pour imprimer à tout le reſte 
la ſienne: de ſorte que ſans trop despendre 
de langaige, ny ennuyer la compaignie, il 
va conclure aux meſmes fins, 

Tout de meſme en uſerent les Cardinaux 


Connetable ne devoit pas manquer d'inſtructions ſur 
ce qui ſe paſſoit ea Allemagne. 

(a) On ne peut ſe diſſimuler qu 11 y a plus que de 
Pinvraiſemblance dans Vopinion que Carloix prete ict 
au Connetable , lorſqu'on la rapproche de cette lettre 
de Sturmins , dont Obſervation , no. 3, ſur le IV*. 
Livre de ces Memoires, contient Lextrait. 
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& Princes ſuſdicts, Chancelier, Mareſchaux 
de Sainct- André & de la Marche (a), & fix 
ou ſept Gouverneurs de provinces, qui firent 
bientoſt courre le pacquet, ainſi que ont 
accouſtumè faire les Advocats ſur un bareau 
en cauſe (b) de petite partique, que Pon 
appelle ad idem. Mais quand ce vint au 


rang de M. de Vieilleville, qui avoit pris 


langue du Comte de Nanſſau, & entendu 
de luy ceſte particularite a Moret, ne put 
acquieſcer aux precedents advis; mais ayant 
toujours la veue fichee devers la face de ſon 


Maiſtre, & luy addreſſant ſa parolle, com- 
menca ainſi a parler. 


CHAPITRE VII 


M. de Pieilleville ouvre un avis contraire 


a celui du Connetable. Grefs contre Em- 
pereur. 


» J E ne vous ſcaurois afſez exprimer, Sire, 


» Pextreſme deſplaiſir que je recoy en mon 


» ame, que pour ma premiere entree en ceſte 
» très-illuſtre & reſpectable compaignie , - 


v veſt que CayjourVhuy ſeulement que Jen 


» ayeeſte honore par Voſtre * „je ſoye 


(a) La Marck. 
(b) En une affaire peu conſiderable, 
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conctrainct de dire mon opptnion' qui ne 


peult eſtre en ma conſcience que toute 


contraire a ce qu'il vous a pleu nous pro- 


poſer, & aux oppinions de tous Meſſieurs 
les reverendiſſimes Cardinaux, illuſtriſſi- 


mes Princes, & grands Seigneurs qui m' ont 


precede ; car il me ſemble qu'ils vous 
veullent ravir des poings, & de deſſus le 
front, la plus grande gloire qui puiſſe eſtre 


offerte, ny arriver à un Roy de France, 
de le choiſir protecteur du St. Empire de 
la Chreſtiente; qui eſt plus eſtimable, quaſi, 


que ſi on vous preſentoit le meſme dia- 


deme Imperiale: d'aultant que Pon vous 


a eſleu ſur tous les Roys & Princes du 


monde, digne de controller les actions 
d'un Empereur tiran, & de le contraindre 
par les armes à ſe rendre ſubject aux loix 
de Empire, & de le chaſtier de ſes mal- 


verſations. Encore, Sire, ne ſcauroit-on 


juger a quel evenement & conſequence 
pourra reuſſir ceſte entrepriſe; car il ne 
fault poin& doubter, que Findignite de ſes 


tirranicques oppreſſions, & le meſpris qu'il 


a tous jours faict depuis ſon election de 


tous les Eſtats de PEmpire , principale- 


ment des grands Princes qui y font, n'ayent 


tellement irrite toute la Germanie, que 


A 
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288 MIO TARA S 
quand on verra voſtre armee approcher 
du Rhin & joindre celle du Duc Maurice, 


qu'il ne ſoit en danger de perdre ſa Cou- 


ronne; & vous en hazard de vous la met- 
tre Gab la teſte. | 


» Quant a la bonne intelligence, „que 
Voſtre Majeite allegue ſe pouvoir main- 


tenir entre vous deux; ſes vulpines ruſes 
& cauteleux deportemens, dont il a tous- 


jours uſe juſques icy, vous en doivent 
donner toute preuve. Car de ſa vie il n'a 
faict ouverture d' amitiè avec le feu Roy, 
& Voſtre Majeſtèé, que pour y gaigner 
quelque advantage, & ſe prevaloir, par 
ceſt amuſement, des deſſeings qu'il pro- 


jecte contre ceſte Couronnne qu'il a mor- 


tellement odieuſe. Car toute la Chreſ- 
tiente ſcait aſſez, que ſans les valeureuſes 
reſiſtances du pere & du fils, il en ſeroit 
aujourd'hui paiſible Monarque. Mais vou- 


lez- vous, Sire, un plus certain teſmoignage 


de ſon infidelite, que de ſon paſſaige par 
la France; pour lequel obtenir , parce 


que, ſans ceſte faveur, il perdoit indubi- 
tablement tous les Pays-Bas, il ſe ſoubmiſt 


quaſi à la carte blanche: toutesfois eſtant 
hors le Royaume, il ſe mocqua de toutes 
ſes promeſſes; car il n'en tint pas une: 
» &le 
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» & ſe voyant dedans Cambray , diſt au 
» Prince de PInfantaſque (a) telles parolles: 
Que le Roy de France ne ſe mette pas, 
Sil eſt ſage , en ma miſericorde „ comme 
j ay efts en la ſienne; car je jure au Dieu 


vivant , qu'il n'en ſeroit pas quite pour la 


Bourgoigne & Champaigne ; mais je voul= 
drois auſſi la Picardie, & les clefs devers 
les champs de la Baſtille de Paris, Sil ne 


vouloit perdre la vie, ou eſlre confine en une 


perpetuelle priſon Juſques a Pentier comples- 
tement de ma volonte.. | 
Ne voila pas, Sire, & vous tous Meſ- 
» fieurs, une eſtrange remerciement? Et ſe 
» pourroit-1] 1maginer au monde une plus 
» perverſe & felonne ingratitude , que cefle- 
» Ia, apres avoir eſte honore dune entree 
» par toutes les meilleures villes du Royau- 
» me de France, {i pompeuſe & ſi magniti- 
» que, que nous ne liſons poinct que jamais 
» nos Roys en ayent fait une pareille ? 
» Cor oultre les triomphes „ ſomptuoſitez, 
» feſlins & riches preſens qui luy furent 
» laicts; toutes les priſons luy furent ouyer- 
» tes, & n'y avoit criminel de quelque ſorte 
» de crime qu'il euſt eſte convaincu, ſans 
» nul excepter , à qui ſon Chancelier Gran- 
(a) D'Infantado. - | 
Tome XXIX. „ 
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velle ne donnaſt la grace ſoubs ſeing & 


ſcel de ſon Maiſtre, & contreſignè de ſes 
Secretaires d' Eſtat. Dayantaige, par toutes 
les villes on il paſſa, il y ayoit ung Prince 
du Sang ordonne pour le recevoir. Et 
vous, M. le Conneſtable, Pallaſtes re- 
cueillir a Bayonne pour Pamener a Loches 
ou le Roy & la Royne ſa ſœur Pattendoient, 
par leſquels il fuſt accompaigne, après tant 
d' excellentes & incomparables magnificen- 
ces, que malaiſement pourroit-on mainte- 
nant imiter ny repreſenter, juſques à St. 


Quintin. Et vous-meſme, Sire, aſſiſtè de 


feu M. dOrleans , voſtre frere, & ſuivy 
de M*, de Vendoſmes, d'Anghien, Prince 
de la Roche- ſur- Von, de Nevers, d'Aumalle 
& de pluſieurs aultres Princes & grands 
Seigneurs, le vintes conduire en ſa ville 
de Valencienne; & pour toute recompenſe 
de tant d'honneurs, innombrables peines, 


& exceſſives deſpences, ayoit eu regret 


& un deſpit enrage, qu'il ne tenoit encore 
le feu Roy priſonnier, pour forcer oultre 
tout droit divin & humain fa yolonte ; & 


au deffault de ce, le menacer de le faire 


mourir. De ſorte, Sire, que ce vilain, 


v ſauvage & barbareſque trai&, qui procede 


d'une très-meſchante ame, vous doit bien 
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faire deſraciner du cœur & de Veſprit , 
toute eſperance de jamais pouvoir former 
avecques luy une parfaite amitiè; mais au 
contraire, aultant de fois qu'il vous en fera 
parler par ſes Ambaſſadeurs, vous deyez 


de tant plus près & ſoigneuſement prandre 


garde à vos affaires ſans vous amuſer, ny 
jamais plus s'arreſter à ſes frauduleux appas 
& perfides attraicts. 

» Et pour venir au Duc de Parme, que 
Voſtre Majeſte a pris en ſa protection; 
penſeriez - yous bien, Sire, que le Pape 


fut chef & principal entremetteur de cette 


guerre? Rien moins; mais croyez, qu'il 
en eſt ſeulement le manteau, ſoubs la 
couverture duquel PEmpereur fournit 
d'hommes & d'argent. En voulez - vous 


un meilleur teſmoignage, que ce fuſt luy- 


meſme qui fiſt maſſacrer Pierre-Loys Far- 
neze, pere de ce Duc, & que tous les 
Chefs, Capitaines, & la pluſpart de toutes 
les trouppes qui font ſervice à Sa Sainc- 


teté en ceſte entrepriſe, ſont Imperiaux, 
& qui toute leur vie luy ont faid ſerment 


& ſervice en ſes guerres d' Italie: Voſtre 
Majeſte & la pluſpart de ceſte compaignie, 


les congnoiſt tous; qui me gardera de 


m'eſtandre a les vous nommer, pour vous 
12 
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» 
» 
» 
» 


„ 
» 


remonſtrer , non pas en ſaine fincerite ſeu- 


lement , mais en toute ſainRete de con- 
ſcience, que vous faictes un tort irreparable 


à la reputation de voſtre Couronne, de 
reffuſer ceſte ſi honorable charge & EleQion 
que le S. Empire vous preſente; car puiſque 
ainſi eſt, que PEmpereur , par ſoubs main, 
vous faict la guerre; ayant desja, oultre 


les precedentes preuves, faict mener en 


ſon chaſteau de Milan les Capitaines & 
Gentilschommes Francois qui ont eſte pris 


en combattant devant Parme & la Mirande; 


il la luy fault faire tout ouvertement, & à 
la veue de tout le monde, ſans couvrir 
ſon jeu, ny aultrement diſſimuler. Et ne 
ſcauriez mieux, ny plus genereuſement 
commencer, que par ce beau & ſuperbe 


voyage d' Allemaigue, affin qu'il eſprouve 
de plus en plus Finvincible puiſſance de 
ceſte Couronne : qui eſt telle, que de 
quelque coſte qu'il fe ſoit jamais arme , 
ny de quelque part qu'il ait tourne ſes | 
forces, tant par mer que par terre, il a 
tousjours trouve celles du feu Roy voſtre 
Seigneur & pere, & les voſtres, pour luy 


faire teſte, qui ont arreſte tout court, 


voire diſſipe & reduit a néant toutes ſes 


entrepriſes. 


1 
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» Il ne ſe fault poinct, au reſte, excuſer 
ſur la neceſſitè; car la France eſt inepui- 
ſable (8); s'y trouyant ordinairement mille 
moyens d'y lever deniers, ſans fouler le 


peuple, ne fuſt-ce que des emprunds vo- 


lontaires ſur les plus aiſez de ce Royaume. 
Et quant à moy , je penſe eſtre le plus 
pauvre de la compaignie, au moins des 
plus malaiſez; mais Pay encore pour quinze 
mille francs de vaiſſelle, tant de cuiſine 
que de buffet, blanche & vermeille, que 
s' offre liberalement mettre entre les mains 
de ceux que vous ordonnerez, pour en 
faire ce qu'il leur plaira, affin de ſubvenir 
aux frais de ceſte ſi louable entrepriſe, 
que Dieu par ſa ſaincte grace & bonté, 
d'aultant qu'elle eſt fondee ſur toute juſtice 
& équité, fera reuſſir a la gloire & hon- 
neur de Voſtre Majeſte, & reputation de 
la nation Frangole; remettant a vous faire 


» entendre quelque ſecrete particularite, que 


Pun des principaux de ceſte ambaſſade m'a 
dicte, après que tous ces dignes perſonna- 
ges, qui doivent opp! mer apres Moy auront 
acheve de parler; & m'aſſeure, que la 


vous ayant découverte, vous emploirez 


toutes vos forces & moyens pour effedtuer 
ce que je vous propole , car oultre ce 


1 * 
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» qu'il y va de voſtre ſupreme grandeur ; 
„vous baſtirez des boulevarts, courtines, 
py & imprenables ramparts pour la perpe- 
» tuelle conſeryatien de tout voſtre Eſtat. v 


CHAPITRE VIIL 


Avis des autres Conſeillers d Etat. M. de 
Vieilleville propoſe au Roi de S'emparer 
de Metx, Toul, & Verdun. 


Arn ES que M. de Vieilleville euſt ainſi 

hardiment oppine , M. de la Caze - Dieu, 

auquel il eſcheoit de parler, va commen- 

or an; 
« Sire , il ne ſe peult rien adjouſter à 

» Poppinion de M. de Vieilleville, ny di- 

» minuer auſſi; & me ſemble qu'elle eſt 

» tres - digne deſtre ſuivie; & ſinon que 

» j'eſtime que Voſtre Majeſte Pa bien retenue 

» je la recapitulerois volontiers, pour le 

» très-grand plaiſir qu'il y a de la redire 

& de VPeſcouter ; car ſon zele tres-ardant 
» à la grandeur de ceſte Couronne , & les 

v moyens qu'il a ſi promptement trouvez , 
» s'engageant le premier a la ſubvention par 

» luy propoſce, vous doivent bien faire ou- 

» vrir le coeur & les yeux, non-ſeulement , 

» mais Peſpri, & l'ame, a Pentrepriſe de ce 


i 


8 Fi 
_—_— 
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voyage; & pour ne rien farder, mais dire 
du vray , le vray ſeroit une trop grande 


honte & indignite , de reffuſer une fi ho- 
norable, & pour mieux dire, celeſte clec- 


tion, projectẽe de fi longue main, juree 
par tels & tant de Princes, fondee ſur une 
fi ſaincte occaſion , preſentce & offerte par 
ſi excellens Ambaſſadeurs, & pourchaſlee 
par une telle nation, qui eſt la plus grande, 
non pas de la Chreſtiente, mais de toute 
l'Europe. Et quant a moy, je penſe avoir 
environ vingt mille livres de rente du bien- 
fai& de nos Roys, j'en donne liberalement 
la moitié, tant que le voyage durera pour 
ſubyenir aux frais de Parmee. » 


Parce que M. de la Caze-Dieu eſtoit fort 


reſpedè du Roy & de toute la compaignie , 
en eſtime d'un fort homme de bien, & qui 
avoit eu promeſſe des ſceaulx, lorſque le 
Chancelier (a) cuida mourir, il n'y avoit que 
demy an; tous les Eveſques & Maiſtres des 
requeſtes qui eſtoient environ ſaeze, oppine- 
rent ad idem, offrants, en ſemblable, tous 
leurs moyens & facultez plutot que ce voyage 
ne ſe reſoluſt; de ſorte que, ſi ce Conſeil 


(a) Le Chancelier Olivier qui, comme on Va vu, 


yenoit d' tre diſgracié. 
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ſe fuſt tenu pour les parties (a), M. de 
Vieilleville Pemportoit, parce que dix-ſept 
Conſeillers avoient ſuivy ſon oppinion , & 
quatorze ſeulement celle de M. le Conneſta- 
ble. Mais en matiere d' Eſtat, principale- 
ment pour la guerre, & le Roy preſent, tous 
les reſultats dependent de la concluſion de 
Sa Majeſtè, par laquelle bien ſouvent il 
renverſe toutes opinions, ou n'en , 
finon ce qu'il luy en plaiſt. 

Le Roy voyant qu'il le falloit quider (b) 
pour n'encourir une fi univerſelle honte par 
tute la Chreſtiente; auſſi que les Cardinaux 
& Princes ne voulants demeurer des derniers 
en Pofire de leurs moyens, avoient change 
d'advis, demanda à M. de Vieilleville quelle 
Etoit ceſte ſecrette particularitè qu'il reſervoit 
a dire: lequel reſpondit a Sa Majeſte, s'il 
luy plaiſoit ſe retirer a part qu'il la luy feroit 
entendre : & s'eſtant le Roy & tout le Con- 
ſeil levez, il s'approcha de Sa Majeſte, qui 
appella M. le Conneſtable; & luy diſcourut 
de ceſte facon : 

« Sire, vous avez bien ſceu, comme PEm- 
» pereur s'eſt ſaezy des villes Imperialles de 
v» Cambray, Utrecht, & du Liege qu'il a 


(a) Pour juger un proces. 


(b) Qu'il falloit abandonner Vayis du Connetable, 


1 
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enervees de PEmpire , les ayant unies & 
incorporces a la Comte de Flandres ; & 
en a fait ung rempart a tous ſes Pays-Bas, 
au grand detriment de toute la Germanie z 
& par ce que les Princes Electeurs du St. 
Empire ont deſcouvert, qu'il a projecté 
en ſon eſprit d'en faire aultant des villes 


Imperialles de Metz, Strasbourg, Thoul, 


Verdun, & aultres villes ſur le Rhin qu'il 
pourra attrapper; ils ont aviſe ſecrette- 
ment d'avoir recours à vos forces, ſans 
leſquelles ils ne peuvent deſtourner ce 
malheureux & deteſtable deſſeing, qui 


ſeroit la totale ruine de Empire, & la 
perte manifeſte de voſtre Royaume. D'aul- 


tant que par ceſte inveſtiture, vous ſeriez 
a jamais eſclave, & prive de toute P'intel- 
ligence que vous avez en Allemaigne; car 
11 vous oſteroit tout moyen d'y faire, pour 
Padyenir , aulcune levee ; & vous ſcavez 
que c'eſt le grenier de vos forces, aimants 
trop mieux, les Princes ſuſdits, que vous 
en ſaeziſſiez, que aultre Prince quel qu'il 
ſoit, & principalement luy; car fi vous 
endurez qu'il y entre le premier, vous 
aurez tousjours, voir de mois en mois, 
nouvelles forces ſur les bras, auſquelles 


U ne vous ſera poſſible de reſiſter; car il 
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» ne vous en ſcauroit venir de ce coſte-la, 
» 


» 
» 


pour Pempeſchement qu'il y mettra.. Par 
ainſi, emparez-vous doulcement , puiſque 
Poccaſion $'y offre, des ſuſdictes villes, 
qui ſeront environ quarante heues de pays 
gaigne ſans perdre ung homme, & ung 
inexpugnable rempart pour la Champaigne 
& la Picardie; en oultre, ung beau chemin 
& tout ouvert, pour enfoncer le Duche 
de Luxembourg, & les pays qui ſont au 
deſſoubs, juſques à Brucelles; plus, vous 
faire maiſtre à la longue de tant de belles 
& grandes villes, que Pon a arrachees 


des fleurons de voſtre Couronne; & de 


recouvrer pareillement la Souverainete de 
Flandres que l'on vous a fi frauduleu- 
ſement ravie, qui appartient aux Rois 
de France, il y a plus de mille ans, 
& de toute immemoriale anciennete. „ 


CHAPITRYE Ih 
Le Roi approuve cette propoſition. 


Cur ce que m'a dict, Sire, le Comte 
de Nanſlau : a quoy je veux bien adjouſter 
quelque choſe du mien, qu'il vous plaira 
ne trouver maulvais; qui eſt, que Voſtre 
Majeſte ne conſidere pas, que tous ces 
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» Princes, qui ſont grands, vous preferent 
» a leur Empereur ; que ils vous aiment 
» mieux pour voiſin qu'un Prince de leur 


» nation; & que pour vous fayoriſer, ils ne 


» craignent pas d'offencer ſon frere PAr- 
v cheduc Ferdinand, qui doit eſtre Empereur 
» apres luy, eſtant desja Roy des Romains. 


Que ſi, par crevecœur du reject que vous 


» voulez faire de ceſte protection qu'il vous 
» preſentent avec tant de courtoiſie, ils fe 
» rallient avec PEmpereur, vous waurez pas 
» moins de quarante mille cheyaux , & cent 


» mille hommes de pied devant la fin de 


„Novembre, en voſtre frontiere de Cham- 
» paigne. Ou ſont .vos forces, ny appreſts 
» pour leur faire teſte? Quel eſtat pourrez- 
» vous faire de voſtre Royaume , ny de 
» quelle eſperance nourrirez - vous M. le 
» Dauphin de regner apres vous? A ceſte 
» cauſe, Sire, meuriſſez bien, $1 vous plaiſt, 
» ceſte conſideration en vous-meſme, pre- 
» mier que de conclurre le reffus. Et quant 
» a ceque vous avez allegue, Monſieur , ad- 
» dreſſant ſa parolle a M. le Conneſtable , 
» que vous en conjecturez qu'il y ait quelque 
» perfidie cachee ſoubs {i belles offres; Pat- 
» merois mieux avoir perdu tout mon bien 
» pour le ſervice que je vous ay toute ma 
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N 


vie vouè „que ceſte parolle parvint juſ- 
ques à leurs oreilles: car ſi tels Princes (a) 
que ceux-là, qui ſont Souverains, dont 
Pun met la pomme ronde en la main 
gauche d'un Empereur a ſa creation, qui 
denote la Monarchie; Paultre , Peſpee en 
la droide pour ſe la maintenir; & le tiers, 
le diademe Imperial ſur la teſte, wont ny 
foy ny parolle ; en quelle race de gens 
la pourra-t-on trouver ? Croyez hardi- 
ment, qu'ils y procedent d la franche 


marguerite; & qu'il ne $'y couve que une 


parfaite amitiè qu'ils veulent former mu- 
tuellement avecques vous & la Couronne 
de France, qui ſe convertira en une haine 
pernicieuſe, & une inimitiè immortelle, 
ſi vous la meſpriſez. Il vous plaira donc- 
ques, Sire, commander a toute Paſſiſtance 
de ſe raſſeoir, & faire là-deſſus entendre 


hault & clair voſtre intention. » 


(a) L'Auteur des Memoires fait alluſion au céré- 
monial obſerve par les EleQeurs , lorſqu'ils accompa- 
gnoient I Empereur dans les grandes ſolemnités. L'E- 
lecteur de Saxe portant I'epee Imperiale, marchoit 


immediatement devant I'Empereur il avoit a fa droite 


le Comte Palatin du Rhin, portant le globe, ou la 
pomme Imperiale, & à fa gauche le Marquis de Bran- 
debourg , portant le ſceptre. (Voyez le Chap. XXII 
de la Bulle d'or.) 
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Le Roy ayant attentivement compris toutes 
les remonſtrances de M. de Vieilleville, diſt 
a M. le Conneſlable; qu'il n'y avoit que 
tenir, & qu'il croyoit que Dieu Payoit inſ- 
pire d'avoir en ce jour cree M. de Vieille- 
ville de ſon Conſeil; car ſans luy il euſt rejectẽ 
ceſte protection, en quoy il euſt fait une 
grande playe à ſa reputation, & ſappè de 
fonds en comble tout ſon Eſtat. Mais M. 
le Conneſtable, qui ſe ſentit picquè de ceſte 
parolle, la recouppa incontinant, diſant: 
que ce qu'il avoit oppinè n' eſtoit que pour 
valider & ſouſtenir ſa propoſition, & qu'il 
en ordonnaſt ce qu'il luy plairoit : qui fut 
cauſe que Sa Majeſtè ordonna à tous ces 
Meſſieurs de reprandre leurs places. Mais 
premier que ſe raſſeoir, M. de Vieilleville 
luy diſt a part, (M. le Conneſtable toutesfois 
preſent, car perſonnne ne parloit jamais au 
Roy qu'il ne ſe jectaſt à la traverſe), que 
le Comte de Nanſſau luy avoit expreſſement 
enjoin& de tenir ſecret Pemparement des 
ſuſdictes villes: car ſi elles en eſtoient ad- 
verties, vous ren auriez pas ſi bon marché; 
mais ſe feroient crever pour la manutention-. 
de leur liberté, d'aultant qu'elles s'intitulent 
villes franches Imperialles ou de l' Empire, 
qui ne regoivent Edits, loix, commande 
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ments, ſubſides, maletoſtes un Empereur; 
ny ſubjection, que telle qu'il leur plaiſt, & 
ont ſeance & voix deliberative aux Diettes 
qui ſont convoquees pour le bien commun 
de toute la Germanie : Er en ceſte grande 
trouppe d Ambaſſadeurs que vous voyez, il 
n'y a que le Duc de Simmerch, & le Comte 
de Nanſſau qui le ſaichent. 

Sa Majeſte luy diſt qu'il luy avoit faict ung 
tres-grand ſervice de Pen adyertir; car ce 
euſt eſtè le premier propos qu'il euſt mis en 
avant, pour honneſtement couvrir ſa propo- 
ſition; & commenca , _ repris * place, 
a . ainſi: 


CHAPITRE ü 
Le Roy declare ſa reſolution au Conſeil. 


M s chers couſins, & vous mes bons 
» ſerviteurs & amys : je ne me puis aſſez 
» louer de la franche volonté que vous avez 
» au bien de mon ſervice, quand fi liberale- 
v ment mnYavez offert vos moyens & faculez 
v pour ſoulaiger & ſouſtenir mes entrepriſes; 
v de quoy je vous remercie de tout mon 
v cceur, reſervant a en tirer ma commodite, 
» ſi tant eſt que mes finances n'y puiſſent 
v ſatisfaĩre. Tontesfois . avec Taide 
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» de Dieu, que je ren auray aulcun beſoing 
» car Pay encore beaucpup de fonds dans 
» mon eſpargne (a), & au treſor du Louvre. 
» Auſh, que je ne ſuis nullement en arriere 
» pour le reſte de ceſte annee 1551; eſtant 
» ce dernier quartier 'Ocobre , Novembre 
„ & Decembre, encore tout entier a recevoir 
» & entrer en mes coffres; & que, d'aulue 
» 
»” 
» 


— "Ip. 
— AE 22 


part, les aſſignations de tome ma gen- 
darmerie, qui eſt de quatre mille cinq cents 
hommes d'armes, ſont departies, & desjà 
» envoyces aux lieux ou elle eſt en garniſon, 
» eſparſe en divers lieux de mon Royaume, 
pour faire monſtre pour ce preſent quar- 
tier; qui me vient fort a propos, car Pay 
delibere & reſolu en mon ame de ſuivre 
le conſeil & advis de M. de Vieilleville, 
& accepter ceſte tant honorable protection 
qui ne peut que redonder à ma gloire & 
honneur, y eſtant ſemonds (b) & appellẽ 
pour une infinitè de pregnantes raiſons que 
vous ſcaurez quelque jour. Nous avons en- 
» core quatre bons mois de loifir pour mettre 


Ser ene 


* 


(a) Si Henri II geſt exprime en ces termes, il con- 
noiſſoit bien peu l'état de ſes Finances. Il n'y a qu'a, 
pour sen convaincre, comparer ce qu'on lui fait dire 
ici avec YObſeryation precedente, no. 8, 


Ib) Invite. 
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* 
» 
» 


ſus une gaillarde armee; de laquelle je veux 
que le rendez-vous ſoit fur la fin du mois 


de Mars 1552, aux enyirons de J ouynyille, 


& ſur les limites de Ja frontiere de Cham- 
paigne. Et quand ce voyage ne ſeroit en- 
trepris que pour reveiller Pardente jeu- 
neſſe qui eſt a ma ſuicte, de pluſieurs Princes 
& Seigneurs qui ſont pour le preſent inu- 
tiles, encore ne trouverai- je la deſpence 
mal employce; & veux, oultre ma gen- 
darmerie que j augmenteray encore de cinꝗ 
cents lances, remplir mon armee de ſix 
mille chevaux ligiers; deſquels, des main- 
tenant, je fais & conſtitue Colonel mon 
couſin le Duc de Nemours; & ne vacque- 


ray, tout le reſte de ce mois d' Octobre, 


que a diſtribuer & depeſcher des commil- 
ſions pour les levees de ladicte cavalerie; 
& pour cent Enſeignes de gens de pied, 
nouvelles bandes de trois cents hommes 
chacune, & de ſoixante compaignies de 
harquebuziers à cheval, cent hommes pour 
comfpaignie z avecques quarante Enſeignes 
de vieilles bandes, que je tireray , tant de 
Piedmont, que des aultres villes frontieres 
de mon Royaume , qui ſont de deux cents 
chacune , & depeſcheray en Allemaigne, a a 


mes bons fideles penſionnaires, les Colonels 


„ de Pilloliers 


val a trois Cents hommes chacune , & 


hommes chacune; & m 'aſſeure que mes 


les s legionnaires de Normandie, Champaigne | 
1 Picardie, qui pourront revenir a douze 
mille hommes ; & environ huit ou dix 


braves Gentilshommes volontaires, que je 


paroiſtre pour me faire ſervice, acgyerir 
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de Piſtoliers . Lanſquenets „ de m'a- 
mener Vingt cornettes de gens de che- 


ſix regiments de gens de pied, à, dix 
Enſeignes par reßiment, de cinꝗ cents 


bons confederez les cantons de Suyſle , 
me fourniront. a auſſi, - toſt que mandez , 
douze, mille bons hommes; ſans compter 


mille bons chevaulx des arrierebans de la 
Nobleſſe caſaniere de mon Royaume. De 
toutes leſquelles forces: je veux que mon 
armèe ſoit compolee ; oultre que je m'aſ- 
ſeure qu'il ſe trouvera plus de huict mille 


n 'eſſime pas moins que ma gendarmerie; 
ou, il ſe trouve beaucoup de Seigneurs qui 
vouldront entreprendre ce voyaige, & y 


honneur, & le vanter, a leur heureux re- 
tour, d' avoir abbreve leurs. cheyaux en 
ceſte tant renommee riviere du Rhin. Et 
oultre tout cela, je feray publier, que 
toute ma Maiſon ſe trouve audict mois de 
Mars en armes, pour acccompaigner ma 
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y cornette; ſont encore deux mille bons 
y chevaulx, & Gentilshommes de nom & 
» de marque: doncques, chacun ſe prepare 
» de bonne heure de ſe mettre en Equipage , 
v ſelon ſes moyens & facultea, pour me ſui- 
» vre, eſperant, avec Payde de Dieu, que le 
v tout reuſcira a bien; eſtant mon intention 
» fondee ſur toute Equite, & pour rembarrer 
„ung fi pernicieux ennemy de mon Eſlat 
v & de ma nation, & qui ſe baigne & de- 
» lege à tourmenter, ſans aulcun reſpect, 
» toutes ſortes de gens. Que ſi Dieu me 
v faiſoit ceſle grace, de le trouver $i à poin& 
» en bataille bien rangee & ordonnèe, que 
» je le puiſſe combattre, ou ſon fils le Prince 
v d'Heſpaigne, je m' eſtimerois trop heureux 
» d'y perdre la vie. „ 
| Apres que le Roy euſt acheys de parler, 

& ainſi diſpoſe de Peſtat de ſon arme, toute 
Yaſſiſtance fil demonſtration d'une incredible 
joye, par ung applaudiſſement d'allegreſſe 
nompareille ; diſant tous, de voix commune , 
que ceſte prompte volonte luy provenoit 
d'une inſpiration divine, que Dieu condui- 
roit A tres-heureuſe fin, veu qu'il n'y avoit 
aulcune tache d' ambition, ni animoſite de 
vindide 3 mais ung deſir charnable de ſe- 
courir une pauyre nation affligee , & mettre 
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beaucoup de grands Princes en liberté. A 
quoy adjouſterent tous les Princes, tant du 
Sang que aultres, qu'il falloit que genera- 
lement tous les bons ſubjeds du Roy, prin- 
cipalement les Nobles, & aultres de moyen, 
y employaſſent les biens & la vie, pour faire 
eſpaule à une telle & ſi ſaincte entrepriſe; 
& que quant à ceux qui tenoient, comme 
Princes le premier ranc en ce Royaume, ils 
eſtoient tous preſts de commencer, pour 
donner courage, par leur exemple, a tout 
ce qui eſtoit au- deſſoubs de leur qualité, de 
les enſuivre, & faire le ſemblable. De quoy 
Sa Majeſte demeura infiniment contente & 
ſatisfaite: & tous unanimement louerent 
Dieu de ce que M. de Vieilleville avoit eſté 
de ce jour cree & receu en ceſte compaj= 
gnie, ſans Padvis duquel, qui avoit combattu 
& renverle les opinions des plus grands de 
ce Conſeil, & achemine les aultres à ſuivre 
la ſienne, la Couronne de France eſtoit en 
hazard d'encourir une irreparable honte. Mais 
comme ils ſe vouloient lever, M. de Vieille- 
ville diſt tout hault, qu'il eſtoit tres - neceſ- 


faire de licentier PAmbaſſadeur de PEmpereur, 


& le faire ſortir du Royaume , & par conſe- 
quent retirer celuy de Sa Majeſte : Car nous 
» ſcavons bien, diſt- il, que oultre deſcou- 
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» vrir les delleings du Roy, il taſchera de 
» deguiſer les adions de\ſon Maiſtre, comme 
». i a faict par cy-devafit, de execution de 
» juſlice qui fut faicte a W dernie- 
v rement, du brave Colonel Sebaſtien Vol- 
» geberg & de deux de ſes Cap'taines; car 
„ il fiſt accroire au Roy, a M. le Conneſtable 
„ & à tout ſon Conſeil, que ſon Maiſtre leur 
» avoit fait trencher la teſte pour leurs yo- 
» leries, violements, & aultres malverſa- 
» tions; & jure devant Sa Majeſte, ſur mon 
» honneur & ſur ma vie, que ne fuſt que 
» que pour avoir fait ſervice a, la Maiſon 
v de France; meſme que le bourreau, tenant 
» encore Peſpee ſanglante, pronongza tout 
» hault : que tous ceux qui iroient doreſna- 
v yant faire ſervice au Roy de France, ſeroient 
» punis du meſme ſupplice; & qui me croira, 
» il aura des ce ſoir ſon congé, affin qu'il 
» deſloge de bon matin. Ce qui fuſt encore 
trouve le meilleur du monde par le Roy & 
toute la compaignie, & ne ſe pouvoient 
garder de louer tout hault. ſa prevoyance 
& bon entendement. Si eſt-ce que a deux 
heures apres I'yſſue du Conſeil , la Cour 
eſtoit pleine de ce propos; que M. de Vieil- 
leville avoit bien taille de la beſongne au 
Roy & à la Couronne de France; que ce 
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Royaume ſe fuſt bien paſſe de ceſte folle 
entrepriſe , & quand on eſt bien a ſon aile, 
on ne $y peult tenir (a). Mais on deſcon- 
vrit auſſi-:tolt de quelle boutique eſtoit ſortie 
ceſte calomn e, en deſpit de laquelle toutes- 
fois, la jeuneſſe de la Cour bruyoit de ce 
voyage & s'en rejouiſſoit. M. de Nemours 
entre aultres, embraſſant M. de Vieilleville, 
le remercia d'avoir eſtè ſi ferme en ſon opi- 
nion; car s'il euſt plic comme les plus grands 
il fuſt demeure ſans- charge, & toute fa vie 
inutile. C'eſtoit un jeune P. ince gaillart, fort 
volontaire & avantureux, & qui ne manquoit 
poinct de valeur, ſorty puiſne de ſa Maiſon 
de Savoye : & pria M. de Vieilleville de 
luy donner ung Lieutenant pour ſa compai- 
gnie colonelle, jurant & proteſlant qu'il wen 
auroit que de ſa main. 

A ſon 1 imitation M, e & M. Logs: 


(a) Ce 1 y a de vrai, ceſt que bien des gens 
bläamèrent cette guerre; avis du Connttable (car c'eſt 
de lui que PAuteur des Memoires veut parler) eut 
bien des partiſans. Nous verrons dans les Memoires 
de Boyvin du Villars, que le Marechal de Briſſac étoit 
du nombre des derniers. Il penſoit comme le Conne- 
table, qu'on ne deyoit pas trop compter fur P alliance 
des Princes Allemands; & PFevenemeat Jen que Pug. 
& Pautre n avoient pas tort. 
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de Bourbon, qui depuis fut appelle Prince 
de Conde, freres de Monſeigneur Anthoine 
de Bourbon, Duc de Vendoſme, luy en de- 
manderent; comme auſſi fiſt le jeune Duc de 
Longueville, en ſemblable Rene M. de Lor- 
raine, & le Grand-Prieur de France, freres, 
& tous deux enfants de feu Mgr. Claude de 
Lorraine, Duc de Guyſe, & d'aultres jeunes 
Seigneurs; de ſorte que M. de Vieilleville 
tira de la compaignie de M. le Mareſchal de 
Sainct-André, vingt & ung hommes d'armes, 
qui furent tous Lieutenants de compaignies 


nouvelles de gendarmerie ou de cavallerie 


ligere, & miſt les vieux archers en leurs 
places; puis remplit la compaignie de jeunes 
Gentilshommes de Bretaigne, d' Anjou, du 
Meyne, puiſnez de bonne maiſons, que leurs 
peres ou freres ainez, en ſa faveur, miſrent 
en bon equipaige pour paroiſtre en ce voyai- 
ge. Car d'y mettre , comme font pluſieurs 


*Capitaines de gendarmerie, leurs valets de 


chambre, & ceulx de leurs femmes, argen- 
tiers, fourriers, brodeurs, appotiquaires & 


barbiers, il eſtoit ji homme de bien, d'hon- 


neur & de conſcience, qu'il euſt pluſtoſt 
quite pour jamais les armes, voire choiſy 
la mort, que de commet:re une telle faute: 
« Car ceſtoit, diſoit- il, ung larcin manifeſte 
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v faict au Roy, d'aultant qu'ils tirent la pays, 
» & mont chevaux ny armes, Paddreſſe ny 
» le couraige de luy faire „ encore 
» moins la hardieſſe de regarder par wal le 
„ moindre de ſes ennemis, tant s'en faut 
» qu'ils oſaſſent le combattre „. 


1 H A P LT X E XI. 
Le Roi donne a M. de Vieilleville le 


commaitdenent de ſa Cornette. 5 


C. voyage d' Allemaigne ainſy conclud & 
arreſte par la propre bouche du Roy, M. de 
Vieilleville fuſt ordonne, par Sa Majeſte , 
Oaller le matin devers les Ambaſſadeurs à 
Moret, pour le leur annoncer. Il eſt impoſ- 
{ible d'exprimer de quelle joye & allegreſſe 
ils receurent ceſle bonne nouvelle, ny de 
quelles eareſſes & embraſſements ils le feſ- 
toyerent. Mais il leur fiſt bien redoubler Paife, 
quand il leur aſſeura des forces dont le Roy 
avoit faict eſtat en plein Conſeil , deſquelles 
il vouloit que ſon armee fuſt compoſèe, pour 
Pheureuſe entrepriſe de ce voyage. Puis les 
pria, de la part de Sa Majeſté, de venir le 
Dimanche enſuivant diſner avec elle, & en- 


tendre, en prenant conge, le reſte de ſon 


intention. Et laiſſa M. de Vieilleville, ung 
V 4 
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de ſes gens au Comte de Nanſſau, pour luy 
apporter, incontinant apres luy, le roolle de 


tous ceux qui eſtojent en leur trouppe , de- 


puis le plus grand juſques aux moindre ; 
leurs noms, rancs & qualitez , & principa- 
lement des Deputez & ayants charge en ceſte 
legation; priant ledict Sieur Comte de n'y 
rien oublier, & pour cauſe. Puis Sen alla, 
les laiſſant auſſi contants qu'ils furent jamais; 
car par leur calcul, ils trouvoient Parmce 


royale pouvoir revenir a cinquante mille 
hommes de pied, & trente ou quaàrante mille 
chevaux; puis -Peſperance des preſents, a 


cauſe de ceſte liſte, & la rejouiſſance de 


veoir les merveilles de ce feſtin royal, on 


Sa Majeſle devoit eſtre en perſonſe. 


Arrivé que fuſt M. de Vieilleville devers 


Sa Majeſte , il luy diſcourut bien au long 
de Paiſe & contentement ou il avoit laiſſé 


cette Allemande trouppe, & de ce qu'il luy 


avoit pleu accepter ceſte protection: » Car 


» vous leur faictes cognoiſtre, luy diſt- il, 
» que vous voulez eſpouſer leur querelle, 


» & les tirer hors de ceſte miſere & afflic- 
» tion; puiſque vous entrez en une ſi exceſ- 


v ſive deſpence, de mettre ſus une telle & 


v {i brave armée, que je leur ay: de point 
ven poinct, & compaignie quaſi pour com- 
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5 paignie, deſpeinte, toute telle que Voſtre 
» Majeſte. Payoit „en plein Conſeil , pro- 
» jectèe; qui a eſte le comble de leur allai- 
» greſſe, que je leur ay promis de bailler 
» par memoire : a Payde de laquelle, ils 
» eſperent, avec les forces qu'ils y adjouſ- 
» teront, jecter Charles d'Auſtriche, ( ils ne 
» le nomment plus aultrement, ) hors de 
». la Germanie , „ou y mourir tous. Brief, 
„ Sire, vous ne ſcauriez croire Fabligation; 
» ſervice & alliance d'amitie qu'ils vous ont 
» vouce; & ne fiſtes jamais mieux que Pac- 


» cepter leur offre, ny qui vous redonde 


» a plus grand honneur ; join& que vous 
» ne ſcavez encore ce que le ciel vous garde 


» en Pevenement de ceſte tres - haulte & 
» ſublime entrepriſe „». Qu'i advzenne, diſt 


le Roy, ce qu'il plaira d Dieu ; mais J'en 
verray la fin: & nen demande aultre recom- 
penſe , ſinon que ces Princes-la, & leur nation, 
ſe puli ſſent louer de ma bonne volontè, a la- 
quelle j*adjouſtergy „ moyennant a grace, le 
fe braves effe&s, qu'il en ſera memoire d Ja- 
mais; mais ſur-tout, je ne deſire rien plus 


que de rencontrer mon ennemy , pour le payer 


tout & la fois des traverſes, perfidies & meſ- 


chancetes qu il a exercees toute fa vie contre 
ceſt eflat, ou y mourir. Et puis luy demanda 
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quelles nouyelles ils en avoient, od il pou- 
voit eſtre, & Sil eftoit fort? A quoy il reſ- 
pondit, que par les dernieres qu' ils avoient 
receues, il eſtoit a Linx (a); mais que le 
Roy des Romains avoit Parmee a Ingolſtat, 
& qu'il y avoit long-temps qu ils raudoient 
ſur les bords du Danube, & qu'ils ruinoient 
tout ce pays-la. | 

Sa Majelte. luy 3 „ s'il ne vouloit 
pas prandre une compaignie nouvelle de Gen- 
darmes. Dequoy il le ſupplia de Vexcuſer ; | 
car il eſtoit fi oblige de parolle & amitié 


à M. le Mareſchal de Saind-André, qu'il 


ne pouvoit quicter ſa Lieutenance qu*apres 
le voyage; & n'y avoit pas vingt & quatre 
heures qu'il le luy avoit ainſy promis. Auſſi, 

que fa compaignie demeureroit la plus deſ— 
couſue de toute Parmee , $i} Pabandonnoit 


en ceſte extreſme & tres - urgente occaſion. 


Doncques, diſt le Roy, je veux que fa com- 
paignie & celle du Duc de Guife accompai- 


gnent ma cornette , tant que le voyaige du- 
rera; & ordonne dès- d-preſent, que vous y 


commandiex generalement. Dequoy il remercia 

tres-humblement Sa Majeſte, comme de charge 

plus honorable mille fois que une compaignie 

nouvelle de Genſdarmes; d'aultant qu'il s'y 
(a) Lintz. 
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jecte pluſieurs grands Seigneurs qui n'ont 
poinct de charge, pour marcher ſoubs la Cor- 
nette du Roy, & eſtre tousjours veus de 
Sa Majeſte, Là-deſſus ſurvint M. de Guyſe, 
que nous appellions ci-devant Duc d' Au- 
malle, auquel Sa Majeſte fiſt entendre ſon 
intention, qui Pen remercia auſſi tres-digne= 
ment, diſant que de meilleure main ne pou- 
voit eſtre commandee , Paſſeurant que ces 
deux cents hommes d' armes, ſoubs ung tel 
& ſi valeureux Chevalier, paſſeroient tous- 
jours ſur le ventre de Cornettes de Reithres 


ou Piſtoliers; & qu'il weſtoit plus en peine 


du ranc que  dovoie tenir ſa compaignie en 


ce voyage; & que quant à fa perſonne, il 


Pavor vouce, aux pieds de Sa Majeſte, pour 
ne Pabandonner jamais qwils ne fuſſent de 
retour en France, 


CHAPITRE XII. 


Fe ſtin donne par le Roi aux Deputes des 


Princes de Empire. 


. Dimanche venu, qui fuſt environ le 
xx d' Octobre (a) 1551, tous ces Allemands 
vindrent du matin à Fontainebleau, conduicts 


(a) Le xx d' Octobre 1551, Etoit un Mardi. Les 
Dimanches de ce mois tombent le iv, le xj, le xviij, 


le XXV. 
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au Cheſoil pour ſe raffrazſchir & accommo- 
der; puis furent amenez en la grande ſalle, 
qu ls trouverent ſi richement parce, & le 
couvert de quatre longues tables, fi bien or- 
donné, qu'ils en tomberent en une inex- 
primable admiration ; avec les armoiries de 
FEmpire, parmy leſquelles il n'y avoit rien 


meſſéè de la Maiſon d'Auſtriche; enſemble 


toutes celles des Deputez & des villes Im- 
periales , avec ſeſtons, rrophees., & mer- 


veilleuſe abondance de clinquant d'or & Har- 


gent, qui voletoit par-deſſus, donnant gran- 
diſſime luſtre a tout ceſt appareil; en l'aſpect 
& contemplation duquel, il ne leur ennuyoit 
nullement, en attendant Sa Majeſte : laquelle 
arrive la-deſſus, qui les ſalua pour la ſeconde 
fois, accompaignee de ſi grands Princes & 
Seigneurs , & avec fi riches & ſumptueux 
veſtements, qu'on len euſl tous pris pour 
eſtre Roys. 

Sa Majeſté print le Duc de Symmerch & 
le Comte de Nanſſau pour deviſer. M. le 
Conneſtable & les Princes, en devis avec 
d'aultres & leur truchements. M. de Vieil- 
leville s'accoſta du Prince d' Oranges, qui 
desja le cherchoit; ſi bien que pas ung deux 
ne demeura ſeul a faulte d'entretien, atten» 
dant le ſervice. | 
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Lequel apporte , chacun deſdicts Ambaſ- 
ſadeurs fuſt aſſis ſelon ſa qualite ſpeciffièe au 
roolle qu'avoit envoyè le Comte de Nanſſau 
A M. de Vieilleville; & tousjours ung Prince 
du Sang, ou d'aultres, entre deux; le Roy 
eſloigne de tous, non pas tant qu'il weuſt 
plü parler avec le Duc de Symmerch „en di- 
ſant par les truchements. 
De m'eſtendre & deſchiffrer par le menu 
pexcellence de ce feſtin, ſeroit une ſuper- 
fluité ſubjecte a mocquerie; mais ſeulement 
je diray, que aux nopces d'une fille de 
France, Pon n'euſt peu faire mieux; hormis 
que M. le Conneſtable ne ſervit de ſon eſtat 
de Grand-Maiſtre, mais le premier à Paultre 
table, apres celle du Roy, ou eſloit le reſte 
des Deputez des Princes du Saint- Empire 
& des Villes; & a la troiſieſme, quelques 
jeunes Princes & Seigneurs Allemands, qui 
eſtoient venus pour leur plaiſir yeoir la France; 
à la quatrieſme, grand nombre de Gentils- 
hommes de ſuicte, & aultres honneſtes ſer- 
viteurs; tousjours un Seigneur de la Cour 
entre wi comme dict eſt. 

Le diſner finy, le bal commenca, ou la 
Reyne, & toutes les Dames, filles dela Reyne, 
& aultres Damoyſelles le irouverent, ornèes, 

paréèes, & fi richement accouſtrèes, avec 
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tant de graces & de beautez, que ces Alle- 
mands demeurerent comme ravis de choſe 
fi rare, admirable , & non accouſtumee en 
leur region. Et apres la dance royale, qui 
de deux a deux, que le Roy avoit com- 
mencee & menee, on leur ſonna des alle- 
mandes , parce que c'eſt leur dance ordi- 
naire, & qu'ils entendert le mieux; & parmy 
elles, des gaillardes , pour leur monſtrer la 
diſpoſition & bonnes graces de noſtre jeu- 
neſſe Frangoiſe. Après laquelle, il ne $y 


preſenta pas ung ſeul de leur trouppe, fors 
le Prince d' Oranges, qui sen acquitta fort 


dextrement, & euſt emporte le prix de la 
gaillarde, ſi avec ſes deſpoſtes, capriolles, 
tours & deſtours, fleurettes drües & menues, 
gamberottes, bonds & ſaults fort ligiers & 
adroicts, il euſt obſerve la cadance. 

Tous ces paſſe - temps paracheves, & la 
collation de confitures priſe , qui fut très- 
ſomptueuſe, le Roy aboucha le Duc de Sym- 
merch, ſaiſant le Comte de Nanſſau le tiers, 
tant a cauſe de la langue, que de Fautho- 
rite & preeminence qu'il avoit en ceſte le- 
gation; & furent en ce Parlement environ 
une heure: puis monterent a cheval pour 
sen retourner a Moret, affin de partir le len- 
demain. Mais le Roy les accompaigna juſques 
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au bout de la foreſt , qui dure lieue & demye 
de ce coſtè-là. Et auparavant que d'y arriver, 
Sa Majeſte qui avoit commande au Sieur de 
Marconnet, Lieutenant de la vanerie, de luy 


faire lancer un cerf ſur le chemin, donna 


ce plaiſir a ces Allemands; car ledit Mar- 
connet, qui eſtoit fort experimente vaneur 
(a), wy faillit pas, & le fiſt lancer fort à 
propos: ſi bien qu'ils le coururent à veue 
plus de demye - lieue, en une grande & 


longue lande; & comme il voulut gaigner | 


le boys, il trouva dix levriers en teſte, qui 
luy firent rebrouſſer chemin & le prindrent. 
Dequoy les Allemands furent très. aiſes, car 
il leur fut entierement departy; mais merveil- 


leuſement eſtonnez, de veoir cent ou ſix- 


vingts picqueurs, qui avec leurs trompes, 
diſoient la mort du cerf; car en leur pays, 
ceſte facon de chaſſer ne Sexerce pas, ains 
chaſſent ſeulement avec la harquebuze ou 


arbaleſtre, & Pabbayeur. Et leur dict adieu 


Sa Majeſté, tout de cheval. Ils virent bien 
toutesfois les preſents qui les ſuivoient, con- 
duicts par les Sieurs de Crevecœur, de Sou- 
bize, & dung valet de Chambre du Roy, 
nommé Griffon , avec les Officiers qui les 


deyoient porter a la ſuicte deſdicts Sieurs, 
(a) Veneur. | 
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qui eſtoient chargez de les preſenter. Scavoir; 
quatre buffedts MPargent , celuy du Duc, dore, 


de vingt-cinq pieces; les aultres, ſans dorure, 
& de dix-huid pieces chacun ; trente & quatre 


chaiſnes d'or, dix de quatre cents eſcus cha- 


cune, dix aultres de deux cents, & le reſte 
de cent; à toutes, les medaillons d'or de 
Feffigie du Roy; ; avec douze pieces de draps 
de ſoye, quatre de velour noir, quatre de 
ſatin violet, & quatre de taffetas blanc. 

Tous leſquels preſents furent departis ſui- 


vant les qualites, rancs & preeminences ſpe- 


ciffices au roolle qu'avoit envoye le Comte 


de Nanſſau à M. de Vieilleville; de ſorte que 


toute ceſte troupe partit le 1 ma- 
tin, ſi contante que merveilles. Quant aux 


quatre pieces de taffetas blanc, elles eſtoient 
dedices & reſeryces pour la diſtribution des 
eſcharpes: & n'y avoit, depuis le plus grand 
juſques aux laquais, valets de cochiers, gar- 
ſons de cuyſine & de table, qui ne portaſt, 
au partir de Moret, Feſcharpe blanche, avec 
une allegreſſe nompareille; accompaignez ce- 
pendant, qui eſtoit le comble de leur joye, 
des meſmes Officiers du Roy, pour les con- 
duire juſques a Saind-Dizier, on ils les avoient 
pris, avec le traictement accouſtumé. 
Par toutes * deſpences, tant de 
celle 
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celle qui fut faicte depuis leur entree juſques 
à leur ſortie du Royaume , que durant leur 
ſejour à Moret & à Fontainebleau, qui fuſt 
tousjours ſur les coffres du Roy, comprenant 
la valeur & richeſſe des preſents; comptant 
auſſi douze chevaux courſiers d'Heſpaigne, 
avec ung fort ſumptueux équippaige, que le 
Roy donna aux jeunes Princes d Allemaigne 
qui eſtoient venus avec les Deputez pour 
veoir le Roy & la France, on peult bien 
juger que la grandeur Wung Roy de France 
ſurpaſſe & excelle tous aultres Roys; & n'y 
en a aulcun, en tout ceſt univers, qui luy 
ſoit comparable. Auſſi, quand ils veulent de- 
puter quelque Ambaſſadeur devers noſtre 
Roy, les plus grands Seigneurs de leur pays 
briguent à vive force ceſte charge, & ſe battent 
à la perche pour y eſtre preferez. 


CHAPITRE XIII. 
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Le Roy aſſemble une grande armes „ 5 'empare 
| de Merz. | 


L 1552. ] C Es Princes d'Allemaigne ainſi 
partiz, & les nouvelles receues qu' ils eſtoient 

hors le Royaume, le Roy fiſt publier Pen- 
trepriſe & reſolution de ſon voyage, & or- 

donna du departement de ſa Gendarmerie, 
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comme de ſa principale force; & fiſt ſem 


| blablement publier pour les ande en bune de 


France „& conyoquer toute fa Maiſon, pour 
ſe trouver tous generalement, au dixieſme 
de Mars enſuivant 1551 (a), au lieu du ren- 
dez- vous cy-deſſus mentionne. Et ne fault 
point demander de quelle allaigreſſe & 
affection ung chacun s'excita a gy preparer. 
En quoy tout Phyver ſe paſſa: & n'y avoit 
bonnes villes ol les tambours ne fe fiſſent 


ouyr pour faire leyce de gens de pied, où 


toute la jeuneſſe des villes ſe deſroboit de 
pere & mere pour ſe faire enrooller; & la 


pluſpart des boutiques demeurerent vuides 


de tous artiſans, tant eſtoit grande Fardeur, 
en toutes qualitez de gens, de faire ce 
voyage, & de veoir (b) la riviere du Rhin. 
Auſſi falloit-il bien du monde; pour rendre 
promptement complettes cent compaignies 
de gens de pied, à troys cents hommes 
chacune. 


(a) En ce temps-Id Vannee commencoit a Paques; 
ainſi le mois de Mars appartenoit a la fin de Tannee 
1551, & au commencement de 1552, ſelon notre ma- 


niere de compter. 

(b) Il paroit qu'alors les Frangois voyageolent pen 
dans cette contree , puiſque la vue du Rhin étoit un 
appas fi puiſſant pour eux. 
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Parmy leſquelles il ſe jeda ung grand nombre 
de j jeunes Gentilshommes , qui n'ayoient pas 
moyen de ſe mettre à cheval; car il y avoit 
en ce temps-là, aux bandes Fs N des 
places pour honorer la Nobleſſe, quand elle 
ſe vouloit ranger avec les gens de pied pour 
faire leur apprentiſſaige d' armes: ſcavoir , 
douze lanſeſpeſſades en chaſque compaignie, 
à trente livres par moys chacune, & quatre 


payes royales, à quarente livres par moys 


auſſi chaſcune, qui eſtoit ung aſlez honneſte 


appoinctement pour entretenir & dreſſer beau- 
coup de braves Gentilshommes, & eſloient 


reſervẽes leſdictes places a ſoldats de ceſte 
qualité, que les Capitaines ne donnoient 
pas, mais les Lieutenants de Roy aux villes & 
provinces frontieres (ſur leſquels ils ſe repo- 
ſoient); & eſtoit leur ſecrette charge d'eſ- 
clairer les actions des Capitaines, n'eſtant 


ſubjects ny obligez a aultre faction que de 


faire les rondes à leur tour, après leſquelles 
ils ſe retiroient en leur logis: car de paſſer 
les vingt & quatre heures en garde, ils en 
eſtoient, & par faveur, & par merite, exewpts z 
& pour armes ordinaires , portoiĩent le cor- 
ſelet, & jamais la harquebuze : meſme que 
le Gentilhomme Francois qui ſuit les bandes, 
deſdaigne la halebarde, c'eſt-a- dire, faire 
1 


N 


— - 


I - y <8 
N a < = 3 — — 
= — + = — 
— — . —— — Nr 
F e K * 
er — 5 5 8 2 * 
* A OE ICT — 4 


— 


2 
e 


—— 
— n . 
F e 2 
. he oe a AE EACES 
— page mats 42 2 
— — 9 — 11 In 


— 
2 


WC - 


uin 


3 


1 
2 
» — 


2 I es PE OD 2 a _ 


344 Mtimonrnxrs 

Feſtat de ſergent, encores moins d'eſlre ap- 
pelle capporal, alleguant que ſont charges 
mecaniques ; car fi ung ſoldat a enfrain& les 
ordonnances, ou failly en ſa faction, ils ſont 
tenus de luy mettre la main fur le collet, & 
bien ſouvent de Pattacher eux- meſmes au 
carquan ou collier, ou de Pappliquer a Feſ- 
trapade, ou bien de Pamener juſques au lieu 


on il fault qu'il paſſe par les armes: fi Geſt 


par les picques, de le pouſſer dedans les 
rancs en la miſericorde de ſon parain ; fi c'eſt 


par les harquebuzades, de Pattacher eux- 
meſmes au pouſteau; qui font traids que le 


Gentilhomme abhorre, pour le moins en noſtre 
Nation Francoiſe : mais en tout le reſte du 


monde, Pon ren uſe pas ainſy; car les plus 


eſtimés & redoubtez , ſont les Officiers (a) 


de la Juſtice, & principalement en Alle- 


maigne. | 

Enfin Parmee ſe trouva par trouppes, au 
moys de Mars , ſur la frontiere de Cham- 
paigne, devers Jouynville, comme nous ayons 


dict, ou le Roy ſejourna quelques jours, à 


cauſe de la maladie de la Reyne ; mais Ja 
voyant aſſeurce de ſa ſante, il commencea a 


marcher & ſuyvre M. le Conneſtable, qui, 


(a) Ici par Cfficiers de la juſtice, TAuteur entend 
ce que nous appellor.s bourreau. 
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avec le gros de Parmee , s'eſtoit desja em- 
pare de la ville de Metz, par les ruſes & 
ſtratagemes celebres en pluſieurs hiſtoires , 
tant frangoiſes que latines; encores y a-t-il 
des Allemands qui en ont laiſſè quelques me- 
moires en leur langue; ung, entre aultres, 


en latin, nous appellant trahiflres, & uſe de 


ces propres termes contre noſtre Roy: Ho ſtis 
pro (a) hoſpite , ſub ſpe & fide protectionis, 
Germaniam invaſit & proditorie , cum omni 
perfidid „Metim, Tullum & FYerdunum , olim 
clavem ſandi Imperii, ampli ſſimas & immunes 
civitares ſibi aſciſcere auſus eſt. 

Mais ce pedant (b) yvrongne, eſtoĩt igno- 
rant du fonds de ceſte entrepriſe; car toute 
la perfidie , $i} y en aveit aucune, prove- 
noit des Princes de ſa Nation, qui pouſſerent 


(a) Ceſta-dire, Ennemi fous. le voile de Thoſpi- 
talité, ſe couvrant du titre de defenſeur, il a envabi 
I Altemagne. Portant la. perfidie a ſon comble, ui a eu 
Paudace de $'e:nparer de Metz, de Toul, de Ver. un, 
belles & ſuperbes villes, autrefois la. clef de FEmpire. 

(b) Nos Ecrivains à cette Epoque ſe fervoient vo- 
lontiers des Epithetes de pedant & dyvrogne, quand 
ils parloient des Allemands. L'ouvrage dont I Auteur 
veut parler, ne ſeroit-il point eclui de Jean Sicar 
qu'on trouve dans le Recueil de Schardins, qui a pe 
titre: De rebus Germanicis , in- folio , imprime 
1574? 
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da igen a ceſte inveſtiture, ſuyvant (a) Fad- 
vis qu'en donna M. de Vieilleville 3 
perſuation du Comte de Nanſſau, pour les 
raiſons que nous avons amplement deduictes 
au huictieſme chapitre de ce quatrieſme livre. 


CHAPITRE XIV 


Enirde du Roy dans 14 ville de Merz. M. 
de FVieilleville refuſe le Gouvernement de 
cette ville, Motif de ſon refus. 


L E Roy, avant entrer dedans Metz, voulut 
veoir en la plaine ſon armee, qu'il trouva 


plus groſſe (b) de quatre ou cinq mille 


(a) La maniere dont le Connetable sy prit pour 
ſurprendre la ville de Metz, eſt detaillee dans les Me- 
moires de Rabulin & de Tavannes. 

(b) Selon un ctat qu'on trouve dans les Memoires 
de Poyvin du Villars, & que nous avons rapprochs. 
des Hiſtoriens & des autres Memoires du tems, Farmce 
Etoit compoſee de quinze mille hommes de bandes 
frangoiſes, de neuf mille Lanſquenets commandes par 
quatre Colonels, de ſept mille Suiſſes, de 1650 lan- 
ces, denviron trois mille chevaux - legers, de mille 
arquehukiers 3 2 cheval, de deux anitte hommes des ar- 
rière-bans, de ſix bandes Ecoſſoiſſes, d une d'Anglois, 
de la Maiſon du Roi, de ſes deux cens Gentilshom- 
mes, & des quatre cens archers de ſa garde, ſans y 
comprendre beaucoup de noblefſe, qui ſervoit comme. 
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chevaux, que le project, qu'il en avoit par 
cy- devant faict, ne portoit. Mais la Nobleſſe 
de France luy fiſt paroiſtre l'affection qu'elle 
portoit à ſon Roy. De quoy il fuſt auſſi esbahy 


que contant ; car il y en avoit plus de cing 


cents, des maiſons & des noms deſquels il 


wavoit jamais ouy parler; toutesfois, avec 


contenance & facons de braves guerriers, & 
Fequipage de meſme; qui luy fiſt prononger 
ces mots: Je ne doubte plus, a ce que je 
voy , que je ne ſoye le plus fort & plus 
puiſſant Prince de la Chreſliente; & ne tiendra 
que d mot, au lieu d'eſtre protedeur de Em 
pire, que je ne me fais Empereur. Et ayant faict 
mettre en bataille ces cinꝗ cents volontaires 
a part, qui eſtoient tous quaſi de Bretaigne, 
de Normandie & du Meyne, qui faiſoit un 
hot fort gros & furieux, il ſe preſenta a la 
teſte, & pour les enviſager tousjours en mar- 
chant, & les remercia en general de leur 
bonne volonté. 

Puis ayant demandè a M. de Vieitlevitle, . 
qui eſtoit tousjours près de ſa perſonne, ac- 
compaignant fa cornette, comme dict eſt, 


volontaire : on lit dans PHitoire des cinq Roys, p- 20, 


que les deux compagnies (de gens de pied) du Sei- 


gucur de Duras, étoient pour la plupart compoſces de | 


Gentilshommes. 
| | X 4 
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ou eſtoit Eſpiuay, il ſe, preſenta i incontinant, | 
car il ui abandonnoit jamais ſon. DESPETE a 


auquel il dict: Eſpinay, vous wayez point 
de charge en ceſte armee; Je veux que vous 
commenctex par ceſtg-cy , & que vous. com- 
mandiex a ce ſte belle trouppe volantaire'; 4. 
que Scepeaux (a),; qui eſt ſorty nagueres 


de Paige de ma chambre en porte la cornette. 


Sa Majeſté ſcavoit bien auſſi qu'il eſtoit Chef 
du nom & des armes de M. de Vieilleville; 
& commanda aux Mareſchaux de camp de 
leur bailler quartier, tant que Parmée mar- 
cheroit, & juſques a la fin du voyaige; a 


quatre Mareſchaulx de logis avec {ix fourriers 


de les loger d'ordinaires, & aller querir le 
pain & aultres vivres d'amonnition, quand 


il en ſeroit beſoing, & jamais ne les aban- 


donner. 


Le Roy doncques, après avoir dien 10 1 
ſon armee , bataillon pour bataillon de gens 
de pied, hot pour hot de gendarmerie , & 


tous eſcadrons de cavallerie ligiere & har- 


quebuzerie a cheval, non ſans ung tres 
grand contentement & indicible allaigreſſe, 
& avoir faict ronfler ſon artillerie, qui eſtoit 

(a) Guy de Scepeaux, qui fut fait depuis . 


taine de cinquante hommes d armes, & Chevalier de 
Ordre. 
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de ſoixante pieces de touts calibres, juſques 
a trois fois, oultre la ſcopeterie de toutes 


les bandes, que vieilles, que nouvelles, & 
deſi grand nombre d'harquebuzters à cheval, 


qui dura plus de deux heures, fiſt ſon entree 
en la ville de Metz, le lundy de Paſques 
dix-huitieſme &Apvril I552 , marchant après 
ſon armee, qu'il fiſt traverſer toute la ville, 
entrant par la porte Sainct-Thibault, & ſor- 
tant par celle de Saincte - Barbe, en belle 
ordonnance: où le Maire, Eſchevins, & 
aultres Magiſtrats n'oublierent rien de leur 
devoir a Sa Majeſte ; comme du poiſle, de 
la harangue , & aultrgs ceremonies accouſ- 
tumees en France; lequel ils conduiſirent 


juſques à la grande Egliſe, pour adorer, 


& ſe loger au Palais epiſcopal. 

Tout ce que deſſus eſtoit fort bien, avec 
grande grace & admiration, executé; mais 
le ſcjour de Sa Majeſte en la ville, qui fuſt 
de neuf ou dix jours, luy apporta beaucoup 
de prejudice ; encores plus ce qu'il fiſt avant 
deſloger, a faulte de croire conſeil.; car le 
mardy au ſoir, apres la huitaine paſſèe, il 
appella M. de Vieilleville, auquel il diſt: 
qu'il eſtoit plus raiſonnable qu'il demeuraſt 
Gouverneur & ſon Lieutenant - General A 
Metz, que nul aultre, puiſqu'il avoit eſté 
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le premier qui en avoit ſceu le ſecret, fans 
Ja declaration duquel, & ſa ferme opinion 
au Conſeil qui avoit eſte tenu à Fontaine- 
blean , qui avoit renverſe la ſtenne & toutes 
les aultres, i] n'euſt jamais entrepris ce voya- 
ge; le bon ſucces duquel, dont it voyoit 
desja de belles apparences, luy deyoit eſtre 


- entierement repputé. A quoy M. de Vieille- 
ville reſpondit, après Pavoir ttes-humblement 


remercie, qu'il n*eſtoit pas d'advis que Sa 
Majeſte y eſtabliſt aulcun Gouverneur; mats 
qu il laiffaſt ceſte charge au Maire & Eſche- 
vin, & commander en ſa preſence aux huict 
e de vieilles bandes, qui y demeu- 
rerent avecques leurs compaignies, de luy 


obeir; & qu'il ne les met que pour la file 
des vivres de fon armee, & la feureté des 
allants & venants en France, principalement 


des courriers; & ſon advis eſtoit , qu'il lay 


dlevoit laiſſer un Maiſtre d'hoftel, avec d' aul- 


tres Officiers pour luy entretenir ſon plat, 
& honorer enſemble les aultres Magiſtrats de 
riches prefents, pour les gaigner & rendre 
affectionnez 2 ſon ſervice, avec proineſſe de 
faire ſortir les ſuſdits Capitaines & toutes 
leurs trouppes, enfemble tout ce qui ſera 
du nom & de la nation Francoiſe, & leur 
faire accroire qu'il n'avoit entrepris ceſte 
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protection ſur aultre volonte, que pour faire 
rendre à tous les Eſtats du St. Empire leur 
premiere & ancienne liberté: « Car, Sire, 
„ adjouſta M. de Vieilleville, sils voyent 
» que vous mettiez ainſi des Lieutenants 
» par les villes que vous paſſerez, & des 
» garniſons, voſtre entrepriſe eſt deſcouver- 
» te; & perdrez par ce moyen ces belles 
» vile: , de Strasbourg, Spire , Vormes & 
» tant d'aultres qui ſont fur le Rhin; leſ- 
» quelles n'ont pas failly d'envoyer Jes eſ- 
» pions en ceſte ville pour eſelairer vos 
» deportements , affin de ſe gouverner en 
» voſtre reception „ fuivant le traitement 
» que vous ferez à ceux-cy : je ne ſcay qui 
» vous donne ce conſeil, mais je e trouve 
» fort pernicieux pour Padvancement de vos 
» affaires; car quand vous aurez les fuſdictes 
» villes du Rhin, celles qui ſont au deca ne 
» vous peuvent fuir ny faillir, & reſt pas 
» en la puiſſance des trois Empires de vous 
» empeſcher den jouir. A ceſte caufe , Sire, 
» il vous plaira y penſer; & vous en ſupplie 
» tres-humblement. Et quant a Veſtat dont 
» il vous plaiſt m'honorer, je ne le veux 

: (= nm accepter, aimant mieux mourir, 
: que p uſer reproche, & à ma poſterite, 
wition Fung Gouyernement 
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j'aye fruſtre la Couronne de France une 
frontiere de telle & fi grande eſtendue, 
qui vous ramene & faict rentrer au Royau- 
Auſtraſie, qui eſt la premiere Couronne 
de nos anciens Roys. Il y a aſſez d'aultres 
Gouvernements au cœur de voſtre Royau- 
me que je ne reffuzeray pas, quand Poc- 
caſion ſe preſentera. Et vous ſuppliray ſeu- 
lement de me garder ceſte bonne bouche 
en voſtre cœur, quand Dieu vouldra qu il 
en vienne a vacquer.. 

» Comment ſeroit-il poſſible , diſt le Roy, 
que je laiſſe ung Lieutenant eſtranger en 
pays eſtrange (9), duquel je nay le ſerment 


de fidelite que depuis vingt & quatre heu- 


res, encore avec toutes les difficultez & 
diſputes du monde ; juſques a reſpondre 


dà ceux que javois deputez, pour le prendre 


de luy & de ſon Conſeil , que Von appelle 
les traeze (2), quils n'avoient que une 


ame, ung cœur & ung honneur; ne pou- 


vants à ceſte occaſion faire deux ſerments, 


& que, de tout temps immemorial, ceux 


qui ant exerce les charges ou ils ſont col- 
loquez, Pont tousjours preſte en la Chambre 
Imperiale eſtablie à Spire, pour — eas NY 
qu'ils exerceroient leurs eſtats : 

(a) Treize, , 


— 
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v obeiſſants ſubjets & ſerviteurs du St. Em- 
» pire; ce qu'ils ont ſemblablement faict. 
» Duquel ſerment, ſi on les youloit deſchar- 
„ ger, leur honneur ſaufve, ils eſtoient tous 
v prets de me jurer fidelite avecques prea- 
» lable reſervation de leurs anciennes liber- 
» tez, privileges, franchiſes & immunitez: 
» & ſi mon tompere (a) n'y fuſt ſurvenu, 
» qui les y a contraindts, meſpriſant toutes 
» leurs allegations, ils n'euſſent jamais paſſe 
» oultre : de fagon qu'il n'y a poinct d' ap- 
» parence que je m'y doive fier; au contrai- 
» re, ſeroit ung moyen de perdre la ville 
» & mon armée, & faire coupper la gorge 
» à tout ce qui paſſeroit d'icy en France, 
„» & qui de- là me viendroit trouver. » 

Mais M. de Vieilleville rembarrant ce pro- 
pos en guerrier & homme conſume es affaires 
d'Eſtat, luy reſpondit ainft : « Je trouve, Sire, 
» que Pon n'a gueres advancè vos affaires, 
» de les avoir preſſez & contraincts de vous 
» faire le ſerment; car tous leurs voiſins en 

v ſeront bientoſt advertis, fi desja ne le ſont; 
» qui cuira extremment, & trop toſt le ſen- 
» tirez, & de craindre que ce maiſtre Eſche- 
» vin, qui s'appelle Tallanges , vous peuſt, 

(a) Le Roi Eee: ainſi le Connctable de Monts 


worency. 
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commandant en eſtat de Gouverneur, fairs 
ung maulyais office, c'eſt mal ſentir de ſa 
ſuffiſance, qui ne miſt jamais le nez qu'en 
ung poiſle pour boire carroux (a), & vous 
deffier des braves moyens que vous avez 
pour prevenir toutes les ruſes & ſubtilitez 
que Pon pourroit inventer pour troubler 
yoltre ſervice. Car ne laiſſea- vous pas en 
ceſte ville le Capitaine Boiſſe, qui eſt 
Meſtre - de - camp general | de toutes les 
bandes Francoiſes de;deca les Monts, pour 


commander aux dix compaignies de vieilles 


bandes, que vous avez ordonnees y tenir 
garniſon? Ces onze Capitaines, ces anciens 
fort experimentez, qui ont veu toutes les 
guerres de Piedmont, & la pluſpart de 
leurs ſoldats, depuis vingt ans, ne ſont-ils 
pas vos Lieutenans? Ignorez - vous que 
qaund ceſte idole de M*. Eſchevin aura 
donne le mot, quils ne le changent par en- 
tre eux ? entrera- t'il une ame vivante en la 
ville, de qui ne prennent langue, premier 
que luy preſenter ? ne poſeront- ils pas jour 
& nuict ung corps de gardes devant ſon 
logis, ſoubs pretexte de le conſerver, pour 


(a) Boire carroux, ou faire carrouæ ou carouſſe, ſignifie 


faire la debauche, Parts juſqu'à ce que tout ſoit vuide; 
| du mot allemand parka. 
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voir qui. fort & qui entre f Se promene- 


ra-til jamais qu'il ne ſoit accompaigne 


de quelqu'un de vos Capitaines pour eſ- 


claixer ſes actions? car en dix compaignies 
1l y a trente Capitaines, en comptant les 
Lieutenans & Enſeignes; toutes les rondes 
au demeurant ne ſe feront- elles pas par 


vos Capitaines, „& les ſoldats tirez des 


corps de garde? ? Encore faudra-t-il met- 


tre trois ou quatre compaignies de cavax 
lerie pour reſiſter aux courſes des garniſons 
de Luxembourg; qui ſera tousjours un 
renfort pour Voſtre Majeſte. Que pourrou- 
il doneques faire au prejudice de ceſt eſtat ? 
Mais au contraire , il ne fervira que d'un 
o en chiffre. Davantage, Sire, quand vous 
Pauriez inſtale voſtre Gouverneur & voſtre 
Lieutenant, le vouldriez-vous intituler de 
voſtre nom? De qui doncq, diſt le Roy? 
Mais M. de Vieilleville repliqua , que c'eſ- 
toit encore pour achever de tout perdre 
& gaſter; & qu'il falloit pour contenter 
tous les Princes de la Germanie (a), qu'il 


(a) II nous ſemble que la ſubſtance de cette confe- 


rence entre Vieilleville & Henri II, pourroit trouver 
ſa place dans notre Hiſtoire, Ce precis ſeroit dautant 
plus intéreſſant, que le Monarque Frangois ayant 
adopté un plan diametralement contraire a celui de 
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v s intitulaſt Gouverneur & Lieutenant- Genes 
» ral de la ville de Metz &. pays Me ſſin ; 
„ pour. le St. Empire, ſoubs la protection 


» de Henry. amen Tres "apa * 
» de France. » 


Vi jelleville , la malheureuſe iſſue de cette campagne 
en fut le reſultat. Leremple de Metz, de Toul & de 
Verdun ſervit de legon aux autres villes Imperiales; 


& peut- etre cela determina-t-il une partie des Princes 
Allemands a ſe TO de la Feten. | b 


Tin du quatorxieme Chapirredu quatriemeLivte 
des Memoires du Marechal de Vieilleville. 


OBSERVATIONS 


— 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


” Ds "4 TFT | 
DUSECOND LIVRE 
DES MEMOIRES 

DU MARECHAL | 
DE. VIEILL EVILLE. 


(10) Cx fut alors que Henri II fit. ſes 
Ordonnances ſur les aſſaſſinats; le port d'ar- 
mes , les mendians & le luxe. Les aſſaſſinats 
<toient devenus fi communs, qu'on les com- 
mettoit en plein jour, & dans Fenceinte des 
villes. Le coupable avoir des relais prepares ; 
& ſe ſauvoit. Le port d' armes, auquel on 
ne tenoit pas la main, avoit rempli les che- 
mins de troupes de brigands armes. Quant 
aux mendians, Paris en etoit infeſte ; & pour 
derruire ces pepinieres de voleurs qu'alimemte 
la faineantiſe, il n'y avoit qu'un moyen, c'é- 
toit de les contraindre à travailler dans des 
atteliers de charite. Par rapport au luxe, tous 
les etats Etoient confondus; & le mal de- 
venoit d' autant plus preſſant, que la France 
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denuee de manufacures, tiroit de Petranger 
tous ces objets de faſte. Les Ordonnances, 
qui remedierent aux inconveniens qu'on 
vient d'expoſer, furent l'ouvrage du Chan- 
celier Olivier. Elles honorcrent les commen- 
cemens du regne de Henri. Le Compilateur 
de I'Hiſtoire des cinq Roys, page 1, parle 
d'une autre loi publice a la meme epoque, 
ſur laquelle nos Hiſtoriens ont garde le ſilence. 
Henri ( dit-il ) fit au mois d Avril un Edit 
contre les blaſphemateurs , qui. fut une 'tres- 
belle entree. Mais fe louable Ordonnance dura 
auſſe peu que beaucoup d'autres. Neanmoirns 
ce trait de ſouverain montra, ce qui eſt tres- 
vrai, que la ſucceſſion, & non le ſacre, eſt 
ce 0 donne Pautorite royale. 


(11) 11 parotr pur-ld qu'il avoit encore 
. tems de Henri II, une charge de Maire du 
Palais, qui n'etoir qu un vain titre, ſans 
fonction & ſans autorite, & que le Connetable 
de Montmorency fit donner d Guillaume de 
Montmorency, Seigneur (a) de hore, ſor 
ene Als. 


(a) Le Laboureur, dans ſes additions aux Mémoi- 
res de Caſtelnau, Tome II, p. 748, fait Icloge de 
ce cinquième fils du Connetable;z & en Enumerant tou- 

tes ſes qualités, il ſe tait fur celle-ci, 


\ 
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D'après cette note du Pere Griffet, qu'on 


lit dans ſon Edition des Memoires de Vieille- 
ville, on croiroit que le Connetable occu- 


pant toutes les places „ ſoit pour lui, ſoit pour 


les ſiens, avoit fait donner à un de ſes fils 
celle de Maire du Palais. Mais exiſtoit- il un 


| office ainſi denomme à l' epOque dont ils *agitL 


Les Maires du Palais ne furent (a) point 


connus ſous nos Rois de la troueme race 


c'ailleurs, quel interet le Connetable auroit-il 


eu a reveètir fon fils dun vain titre, ſans 
fonctions & ſans autorite ? Le Continuateur 


de la nouvelle Hiſtoire de France, tranche 


la difficulte, en diſant que cet office <Etoit 
celui de Bailli du Palais. Il neſt plus queſ- 


tion que de ſavoir fi anciennement les Bail- 


lifts du Palais n'ont point été deſignes ſous 


(a) Selon Fauchet dans ſes origines. des dignités & 


Magiſtrats de France, Voffice de Maire fut éteint par 


nos premiers Rois de la ſeconde race. « Lautorite du 
» Maire ( dit-il, p. 27, verſo) fut fi grande, qua la 


v fin affoibliſſant celle des Roys Merovingiens, elle 


„ donna occaſion a Pepin d'occuper le Royaume de 


„ France; qui fut la cauſe pourquoi ce Prince par- 


» -venu à la Couronne, nuſa point de ce Magiſtrat, 

» craignant, je croy, une pareille audace que la ſienne: 

v mais il retint celuy du Comte du Palais, pour ouix 
» les cauſes & differends des gens de fa ſuite v. 
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le titre de Maires, ou de Maitres du Palaisy 
ou enfin fi Vincent Carloix, RedaQeur de 


ves Memoires, wa pas employé, en parlant 
de cet office, une denomination impropre. 


(42) Lhiſtoire n '*attribue point cette avi- 


dite pour les richeſſes à la Maiſon de Guiſe. 


Elle lui reproche d'avoir reuni ſur ſes mem- 
bres le plus de titres honoritiques qu'elle a 
pu. Contente du patrimoine de ſes pères, & 
pouvant 'diſpoſer des revenus dune quantité 
de benefices be elle avoit dans ſa main, on 
<a remarque qu'en general les Chefs de cette 
"Maiſon ſont morts preſque inſolvables. Leur 


"politique viſoit a ſe faire des creatures; & 


pour y parvenir, il faut etre prodigue, & 
non pas avare. Quant à la Ducheſſe de Va- 


lentinois, au Connetable (a) & au Maréchal 


de St. Andre , plus d'un Ecrivain leur im- 
pute d'avoir aimè les richeſſes. Le droit de 
confirmation des offices & des privileges que 
Henri accorda a la Ducheſle , le Duche de 


(a ) Nous obſerverons que le Laboureur dans ſes 

. edditions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, p. 508, 
Seſt applique à juſtifier le Connetable de ce reproche. 
On reviendra ſur cet article, lorſqu'on S'occupera de 


ces Memoires, & de ceux de Brantome. 


+4 


COP POT Oo fs 


SUR LES MfNMOTRES. 34% | 
Nalentinois, „la Terre (a) de Limours, & = 
idee hotels - * Paris qu'il lui donna „les 


5 (a) Un Ecrivain dont nous reſpectons ns dls 
(CM. VAbbe Garnier, Tome XXVI de ſon Hiſtoire de 
France, p. 45), à mis a terre d' Anet dans la claſſe 
Me. dons que Henri U -fit-a la Ducheſfe: de Valenti- 
nois. Si Fon en croit: PAuteur des Recreations.hiſtort- 
ques, Tome II, ps. #14 & ſuiv., qui, tes t titres a la 
anain , a examine les variations ſucceſliyes. de la Terre 
ABer; 3 en 1367, Anet appartenoit A Charles {5 dit 
le Mauvais) Roi de Navarre; cette, terre & autres 
- Hirent confiſquees; en 1444, Charles VII Pinféoda 4 
Pierre de Brezé, pour le: recompenſer' des ſervices qu il 
lui avoit rendus contre les Anglois. Une haquente 
blanche fut le prix de Tinfeodation. Jacques de-Breze, 
 fils de Pierre, ayant epoule Charlotte de. France, ſceur 
de Louis XI, & file naturelle de Chaples VII, Louis XI 
"= 18 Mai 1462, convertit la redevance de. h haquente 
en un dperyier bien reclame. Le 14 7 1476, Jac- 
ques de Brezc poignarda fa femme a Rouvres, village 
ſur la petite rivière de Vegres, à une demi - lieve 
d' Anet. II Favoit ſurpriſe; en adultere; Le Parlement 
le condamna, pour cet aſſaſſinat, à une amende de 
_ Cent mille écus d'or envers le Roi. Jacques de Brezé 
ne pouvant payer, Anet. rentra dans les mains de 
Louis XI, qui par la fuite le rendit 4 Louis de Breze, 
fils de Jacques, & mari de Ia Ducheſſe de Valentinois. 
Il réſulte de 13 qu'Anet etoit un bienfait de nos Rois 
au profit des Seigneurs de Breze, & qu'il ne faut pas 
: r cette terre dans la claſſe des dons que 


Henri II prodigua à la Ducheſſe de Valentinois. Avant 
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cConſiſcations des Proteſtans, dont il la gra- 


tifia, les conſtructions diſpendienſes qu'elle 
fit, ſont autant de faits qui depoſent contre 


elle. Parmi les moyens que le Marcchal de 
St. Andre employa pour arriver a la fortune, 
on compte le prix de la liberté, qu'il vendit 
aux ſerfs du Bourbonnois. 


Nous ajouterons que C'eſt dans ces s quatre 


factions qui s 'entre-choquoient 2 a la Cour de 
Henri II, qu'il faut chercher Porigine des 


differens partis qui, ſous les regnes ſuivans, 


causèrent tant de troubles & de calamités. 
Catherine de Medicis, qu'on avoit compte 


Pour rien juſqu”? à ce moment, forma un cin- 


quieme point de ralliement. Le Vidame de 


ö Chartres, PAmiral d' Annebaut, les Strozzi 
& Tavannes gattacherent 2 a cette Princeſle. 
Voilà comment, fous un Roi qui ne ſavoit 
pas concentrer Pautorite autour de lui ſeul, 

| Peſſaim des Courtiſans s' habitua à convoiter 


& à obtenir des graces par un autre canal 
que celui du Souverain. Peu-a-pen les au- 


torités ſecondaires firent oublier Pautorité 
ſuperieure dont elles ne ſont que des éma- 


nations. 


de prononcer ſur cette difcuffion, il saglroit de ſavoir 


| f tous les faits Enonc6s par VAuteur des Recreations 
| kiftoriques ſont bien exacts. — — 
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(13) A la fin de fon Edition des Memoi- 


res de Martin du Bellay, PAbbe Lambert a 


inſere une relation des obsèques de Fran- 
cois I**, tiree d'une vie latine de Pięrre du 


Chatel (a), publice par Baluze. Cette rela- 


tion contenant quelques faits qui peuvent 
interefler, nous en placerons ici un- extrait. 
D'abord le corps de Francois I** fut portée 


a Haute-Bruyere. Il y reſta, accompagne de 
ſes principaux officiers & domeſliques, juſ- 


qu'au 11 Avril. De- là on le transfera & 
St. Cloud. Son effigie ( dit FAuteur de la 
relation) ayant efte faide d'apres le vif & 
naturel, fut miſe ſur un lit de parement.. Pen- 
dant onze jours on le ſervit, comme $1 eùt 
EtE vivant, en preſence des grands de la Cour. 


(a) Pierre du Chatel, Eveque de Macon, étoit le 
ſeul ſavant dont Frangois I avouoit n'avoir point 
| Epuiſe les connoiſſances. Ses envieux voulurent lui 
oppoſer un Erudit nomme Bigot. Avant de lui permettre 
de ſe preſenter a la Cour, Francois I demanda 4 du 
Chatel « quel homme Etoit ee Bigot 2 c eſt (lui e 
» dit du Chatel) un Philoſophe qui ſuit les opinions 
» d' Ariſtote.. . Quelles ſont ces opinions? (repartit le 


v Monarque )., Sire, repliqua le fin Courtiſan, 4riſtore 


= prefere les Republiques d I Etat monarchique n.. Ce mot 


produif it ſon effet; & on laiſſa M. Eigot en Norman 


die, ou il demeuroit. (Voyez Gallandius in vitd 28 
rellani, } 
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Enſuite icelle ſalle fut changee d'accouſtrement 
' Zriomphant en celu de deuil & forme lugubre. 
Le 21 Mai on porta le corps en PEgliſe de 
Notre - Dame- des- Champs... Six Eſcuyers 
deſeuyrie a la porte St. Jacques meirent le 
| corps es mains des Prevoſt des Marchands & 
Eſchevins de la ville, qui le porterent juſqu'ò 
" PEgliſe de Notre Dame de Paris, & depuis 
le lendemain de ladide Egliſe de N otre-Dame 
de Paris juſqu d la porte St. Denis, ou 11 
le baillerent auxdits Eſcuyers. | 


Nous ne ferons point Penumeration de tous 
ceux qui compoſoient le cortege: Le Lundi 


235 le ſervice ſe continua a Notre - Dame 
en la forme (a) accoutumée. Apres Pofferte 
commenqa POraiſon funèbre, prononcée par 
800 de Macon (b). Et chaſcun ( lit- on 


(a) Voyer le Grand ceremonial de France, par 
* Godefray, &c. 8 
„(b) Pierre du Chatel prononęa auſſi Lelle de Saint- 


Denis. On raconte à ce ſujet une anecdote que nous 


7 j ne garantiſſons point. Le Panegyriſte en louant les 
| vertus chretiennes du Monarque, avanga « qu'il y avoit 
y tout lieu d' eſperer que les miſeyicordes de Dieu a fon 
v Egard auroient été completes , & que ſon ame ſeroit 

N » allee tout droit au Ciel v... La Faculté de Theologie 


de Paris conſiderant cette aſſertion comme contraire 


au dogme du Purgatoire, députa ( dit-on ) * pour potter 


des 22 en Cour. Un Maitre- Hotel non 
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vox EES MinoT RES. 345 
dans la relation ) /e departit pour aller diſner 
& environ midy les proceſſions & aultres e. 
ears, tant de la ville de Paris, que de la Cour 
& ſuite du Rot, Princes, Cardinaulx, & tous 
aultres notables perſonnages, partirent de la- 
dite Egliſe de Noſtre-Dame de Paris au meſa 
me ordre, rang & forme qui avoit ete tenue 
pour venir d N tre- Dame er camps. Et 
en cet eflat cheminerent juſqu's St. Ladrez 
4a ou un chaſcun peult monter & cheval pour 
te Soulagement de ſa perſonne juſqu's la croix 
qui panche pres St. Denys; ld ou M. le Car- 
dinal de Bourbon, Abbe dudit St. Denys, 
wint recueillir les corps deſdites effigies... Et 
la les quatre Preſedents de a Cour: bh pm 


Mendoze, AE facetieux . jugeent que cette deputa- 
tion pouvoit deplaire „ fit bien diner les deputes , & 
les renvoya, en leur diſant : « Vous voyez, Meſſicurs, 
y combien on eſt occupe ici: le tems n'eſt pas propre 
v pour agiter ces matières: mais je ne laifſera? pas que 
v vous dire que jai bien connu le caractère du feu 
» Roi, mon maitre. C'ttoit un homme qui ne $'arre- 
» toit gueres en un lieu, lors meme qu'il étoit à ſon 
v aiſe; ſuppoſe, donc qu'il foit alle en Purgatoire, je 
v crois qu'il n'y ſera pas reſts longtems „. Les deputes 5 
Etourdis par cette reponſe, prirent le parti de ſe re- 
1 Voyez les anecdotes francoifes imprimdes chez 
Vincent). Nous ignorons dans quelle ſource L Auteur 
de cette compilation a puile le fait. 
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les quatre coins du drap mortuaire de Teffigie 


dudit feu Roy... On connoit le ſurplus du 


Ceremonial. Quand le corps fut depoſe dans 
le tombeau, les Herauts d' armes y placèrent 
leurs cottes d' armes. Les Commandans des 
differens corps de la Maiſon du Roi y ap- 


porterent leurs enſeignes. Les attributs de la 


royaute y furent également depoſes par ies 


grands Officiers. On cria : Le Roz eft mort 


Five le Roi Henri deuxieme de ce nom, à * 
Dieu donne bonne vie J.. 


(14) Le duel de Jarnac & de la Chatei- 


gneraye, eſt un de ces faits particuliers de 
PHiſtoire de Henri II, ſur lequel il ſemble- 


roit que nous duſſions nous arreter. L'origine 


des combats judiciaires, leur univerſalitè en 
Europe, & les duels dont ils devinrent la 
ſource, nous fourniroient-ſans doute la ma- 
tière d'une obſervation curieuſe & piquante. 


Ce ſujet, quoiqu'il ait deja ete traitè par plu- 
feurs Ecrivains, pourroit intéreſſer le Lec- 


teur, ſi on le preſentoit ſous ſes diffèrens 
Points de vue. Mais Brantome', , dans une 
partie de ſes Memoires ; L ayant recueilli les 
anecdotes qui y ſont relatives, nous croyons 


que les developpemens dont-on vient de par- 
ler, appartiennent naturellement a fon ou- 
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vrage. Aujourd' hui nous nous bornerons à 
dire que Finſtitution du combat judiciaire eſt 
auſſi ancienne que Petabliſſement de la Mo- 


narchie frangoiſe. Theodoric, ce ſage Sou- 
verain des Goths (a); reprochoit aux Francs, 


nos ancètres, de recourir a cette Etrange ju- 


riſprudence, pour terminer leurs proces (b) 


en maticre civile &criminelle. Pluſteurs de 


nos Rois en ſentirent Pabſurdite. Charlema- 
gne & Louis IX la proſcrivirent ſolemnel- 


lement: mais à peine la mort eut-elle frappe 


ces Princes, qu'il fallut rendre à la nation 


cet uſage dont un faux point d'honneur pa- 
roiſſoit lui faire un beſoin. En vain le Le- 
giſlateur avoit defendu ces combats : le Pre- 


(a) Caſſ odor., Epiſtol. 90 , & Lib. 3, Epiſt. 23 
& 24. R 

(b) Un des Capitulaires ts Dagobert I, contient 
les formalites uſitees en ces ſortes de mk « Si deux 
v voiſins (y lit-on ) ſont en diſpute pour les bornes 
v de leur champ, qu' il ſoit leyve un morceau de gazon 
» dans Tendroit conteſte; que le Juge le porte dans 

„ le Malle, c'eſt-àA-dire dans le lieu ou il rend la juſ- 
p tice; & que les deux parties, en le touchant avec 
» la pointe de leur épée, prennent Dieu a témoin de 


» h legitimite de leurs pretentions; qu' ils combattent 
v aptes, & que la victoire decide du bon droit v. 


(Voyer les mœurs & coutumes des Francois, par M. 
Poullin de Lumina, Tome I, p. 142 & ſuiv. ) 


348 OBnsrnavVATrIONS: 
jugé etoit trop imperienx pour ne pas bra« 
ver la loi. On $imagina donc qu'il valoit 


mieux aſſujetir les hommes a ne pouvoir 


| Begorger en champ clos ſans Pattache du 
Souverain, que d' etre oblige de ſevir conti- 
nuellement contre une multitude de coupa- 
bles a qui l'ignorance des tems, & le delire 


d'un point d'honneur mal entendu ne per- 


mettoient pas de raiſonner. Nos Rois (a), en 
ſe reſeryant, comme un droit vraiment royal, 


cette permiſſion legale de s'aſſaſſiner, accor- 


derent le plus rarement qu'ils purent. S'ils 
ne deracinerent pas le mal, au moins y ap- 
pliquerent-ils un palliatif. Malgre le coſtume 
chevalereſque qu'affchoit Francois Ir, il. fut 
tres-circonſped ſur ces ſortes de permiſſions. 
L'iſſue du combat entre Jarnac & la Cha- 
teigneraye, affligea ſenſiblement le coeur de 
Hebri II. Celui qui fuccomba , etoit ſon fa- 


(a) Philippe- -le- Hardy E Philippe- le: Bel furent 
legiſlateurs en cette partie, Ils reglerent la forme de 
ces combats, & P'ordre qu'on y devoit obſerver. L'or- 
donnance du premier ſe trouve dans le Coutumier pu- 
blie en 1283, par Philippe de Beaumanoir, Baillif de 
Clermont « en Beauvoiſis. Fayin dans ſon Theatre d hon- 
neur & de la Chevalerie, & Wulſon, Seigneur de la 
Colombiere, dans ſon ouvrage portant le meme titre, 
nous ont tranſmis Tordonnance du ſecond, | 


R 2 et Dt 


3 Oz 
Ek SA 3 


3s 
ov 
4 

* 
5³ 
- 
5 
is 
4 
95 
— 
SY * 

ww: 
: 
** 


SUR LES MEBNMO TIRES. 343 


vori. La fin tragique de ce Monarque de- 


gouta plus que jamais de tout ce qui ayolt 


rapport aux combats particuliers. Les diffé- 
rentes autorités ſe reunirent, afin de les 


abroger. Mais il faut des ſiècles pour guerir 


les maladies de Peſprit- humain. Auſſi eſt-on 


tentè d' excuſer les ſucceſſeurs de Charlema- 
gne & de Louis IX, d'avoir retabli cette ju- 


riſprudence feroce, quand on conſidère que 


pendant plus de cent-cinquante ans, ce que 


nous nommons point d*honneur (a), a lutté 
audacieuſement contre la ſeverite des ordon- 


nances de nos Rois, contre les lumières de 
la ſaine philoſophie, & les anathemes de la 
puiſſance ecceſiaſtique. Il ſuffit de connoitre 
un peu Phiſtoire des hommes, pour n*etre 
1 furpris de leur attachement preſque 


(a a) « Comme les ambitieux, diſoit la Noue dans 


» le douzieme de ſes Diſcours politiques & militaires, 


» p. 252, pour courir apres une gloire fantaſtique , 
v laiſſent en arriere la vraye, auſſi ayons-nous forme 
v un faux honneur qui s acquiert par certaine vaillance 
» (ce qui ſeroit encore louable, fi ceſtoit contre en- 
» nemis de guerre) laquelle ne conſiſte qu en bravades, 


v» piaffes, injures de paroles, outrages de fait, coups 


» deſpee & meurtres, le tout contre ceux qui aupara- 
» vant eſtoient nos voiſins, compagnons & amis. C'eſt 


v Ia une ſuecincte deſcription de ce magnifique hon- 


» neur, qu'on a tant aujourd'hui en la bouche », 
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idolatrique aux coutumes les plus extrava- 


gantes. L'education eſt la baſe de l'opinion; 


& dans les mains de celui à qui elle com- 


mande, les prejuges ſont autant d'armes 


tranchantes qu'elle fait mouvoir a ſon gre. 
Dans le 177 ſiècle, n'a-t-on pas écrit (a) 
de ſens froid que la mouſtache contribuoit 
à rendre un homme valeureux. Qui ſait fi 


ce ne fut point Ia la cauſe ſecrette du de- 
ſeſpoir de ces Ruſſes qui, rebelles aux ordres 
du Czar Pierre, ne vouloient pas ſe laiſſer 


couper la barbe ? Lor/que Pabus des duels 
viendra a ceſſer (a remarque un (b) moderne 
eſtimable), car toute abſurdite n'a qu un tems 


au riſque d'ttre remplacee par une autre, on 
S*eronnera peut-ttre qu on ait pu aſſocier pen- 
dant fe longtems Videe de la valeur militaire 


avec celle des duels. Nos Duelliſtes, qui ſe 
croyent des Heros, n'auroient ete cependant, 


aux yeux des Romains, que de vils gladia- 


.teurs; & certes la brayoure romaine valoit 


dien la leur. Nous terminerons cette Obſer- 
vation, en ajoutant que le combat entre 


(a) Liſez les Eſſais hiſtoriques de M. de Ste. Foix; 


page 178. 


(b).Traite des combats ſinguliers, par le Pere Gerdil, 
'Precepteur de S. A. R. le Prince de Piémont, in-89., 
— en 1759 a Turin, p. 234. 
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Jarnac & la Chateigneraye a donné lieu à 
une reflexion qu'on voit dans la plupart des 
Hiſtoriens du tems. Elle a été copice par 
plus Pun Ecrivain poſterieur. Beaucoup des- 
tors ( raconte un Auteur (a) que nous ayons 
deja cite quelquefois ) interpreterent ce ſini ſtre 
preſage , comme il advint; car le regne (b) de 
ce Roy (Henri IT) ayant commence parun duel, 
fenit au ſſi par un autre duel, ce qu'on trouve 
longtems devant avoir eſte predit par Lucas Gaus 
Ticus (c), celebre Mathematicien, 


(a) Memoires de I Etoile, dernière édition, Tome I, 
p- 14. : ih . 
(b) « Ce regne, dit le compilateur de VHiſtoire 


.» des cing Roys, p. 1, commenga par une tragedie 


v ſanglante, & finit de meſme. Par le commencement 


» du regne de ce Prince (a remarque Favyn, Hiſt, de 
» Navarre, Liv. XIII, p. 770 ), on jugea de tout le 
„ cours d'iceluy.. Meſines les plus judicieux preſagirent 
v» que la fin d' iceluy ſeroit funeſte & violente, en ce 
» qu'il fuſt ſpectateur du ſanglant combat entre Jarnac 
v '& la Chateigneraye, qu'il permit contre la Loi 
v divine v. | | 
(c) Ce Lucas Gauricus, ou Gauric, vivoit à la Cour 
du Pape Paul III, qui, comme on le fait, étoit infatue 
de Vaſtrologie judiciaire. Si on veut avoir une idée des 
preſtiges & des divinations auxquelles recouroient 
- Gauric & ſes ſemblables, on peut conſulter Vouvrage 
de Jean de Sareſbery, Eveque de Charttes, qui a pour 
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552 OBSERVATIONS. 
(15) Nous ne placerons point ici Ja tota- 


lite du proces- verbal de ce duel, que le La- 


boureur a inſere dans ſes additions (a) aux 
Mcemoires de Caſtelnau. Le ceremonial: qui 
Wes da ce combat, eſt une repetition de tout 
ce qu'on a lu en ce genre dans les diſſerta- 
tions de du Cange, qui ſont a la ſuite des 
Meémoires de Joinville , & dans les Memoi=- 


res particuliers de du Gueſclin, de Bouti- 
caut, d' Olivier de la Marche, & de Bayard. 
On a donc implement detache du procès- 


verbal en queſtion, la partie contenant le 


reécit de ce combat, dont nos Hiſtoriens ne 


nous ont donnè qu'un extrait fort ſuccinct. 


« Lorſqu'on eut procede a Paccord hs 


» armes offenſives, les combattans ainſi ar- 


v mez & équipez deſdites armes, Pun des 


» Heraults au milieu d' entre eux, apres que 
» leurs parrains auroient pris conge d' eux, 
» & iceux recommande en Pexperience de 
„leurs vertus, auroit ete crie : Laiſſez aller 


» les bons combattans... Sur quoy ſeroient 


v venus Pun contre l'autre furieuſement , & 


v dextrement aborde Pun l'autre, ſe ſeroient 


titre : Policraticus de nugis curialium & veſugiis philoſo- 


phorum, Lib, 1 & Il. 


(a) Tome II, Liv. VII, 3 la page $55; my a 
Ia page 560. 


D9 rCuez.. 
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| ruez plufieurs coups tant d' eſtoc que de 


taille » Pun deſquels de la part dudit de 
Monlieu (a) auroit atteint ſur le jarret de 
la jambe gauche dudit de la Chaſteigne- 


raye, en jettant un eſtoc audit de Monlieuz 
& derechef donna un autre coup ſur le 


meſme jarret; au moyen deſquels coups 


il auroit commence a ebloyer (b) : quoy 


voyant ledit de Monlieu, ſe ſeroit deſ- 


marché, eſtant ledit de la Chaſteigneraye 


ainſy tombe par terre: voyant qu'il eſtoĩt 
atteint de telle ſorte, que ſa vie eſtoit A 


ſa diſcretion, iceluy de Monlieu lors crie: : 


Rens-ioy mon honneur , & crie mercy d 
Dieu & au Roy de France de [offence que 


tu as faite; rens-moy mon honneur. . . Et 
ce dit, connoiſſant ledit de Monlieu que 


ledit de la Chaſteigneraye ne ſe pouvoit 


lever, il Pauroit laiſſe, ſans luy faire, ny 


dire autre choſe, & gen ſeroit alle devant 
le Roy qui eſtoit a ſon dit eſchaffaut, & 
adreſſant ſa parole à luy „& mettant le 
genouil a terre, luy auroit dit: Sire „je 
vous ſupplie que je ſois fi heureux que vous 


| meflimiez homme de bien, je vous donne 


(a) Guy Chabot, depuis Baron de Jarnac, $ gs 


Ji alors le Seigneur de Monlieu. 


(b) A chanceler. | . 
-£ Omñe A . , | Z 
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la Cha eigneraye „ prenez-le, Sire, & que 
mon honneur me ſoit rendu © ce ne ſont que 
nos > zoos and „Hie, qui font cauſe de tout 


cela, qu'il nen ſoit rien imputè aux ſiens, 
ny d luy auſſy par ſa faute © car je vous 


le donne... A quoy ledit Roy ne luy auroit 


fair aucune reſponſe, & ſur ce fe ſeroit 


retourne Jedit de Monlieu vers ledit la 
Chaſteigneraye, qu'il doutoit ſe ' pouvoir 


relever, & le voyant encore au meſme 
lieu, ſe ſeroit, en allant vers luy, ſoudain 
jette à deux genoux, leyant les mains & 
le viſage au Ciel, diſant: Domine non ſum 
dignus , ce neſt point de moy - je te rens 
graces, frappant contre ſon eſtomac de ſon 
gantelet; & ce fait, ſeroit venu audit. de 
la Chaſteigneraye , Padyifant encore ſe re- 
connoiſtre; ſur quoy ledit de la Chaſteigne- 
raye voyant qu'il falloĩt que ledit de Mon- 
lieu recut ce qui eſtoit indubitablement 
prouve, ſe voyant en ce lieu, ſe ſeioit 
efforce de ſe lever, & de fait fe ſeroit leve 
fur le genouil, & tenant encore-ſoh elpce 
& ſon bouclier, ſe ſeroit efforce\ de ruer 
contre ledit de Monlieu, lequel s'appro- 


chant de luy, & luy tendant ſon eſpee , 


luy auroit dit: Ne te bouge, je te tueray..'. 


> Et ainſy que iceluy ſe ſeroit efforce de le 
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» lever, luy diſant : Tue moy donc. ., ſeroit 
». entombe de coſte;z quoy voyant ledit de 
» Monlieu, ſans luy faire ny dire autre choſe, 
» ſe ſeroit encore reure vers le Roy, luy 
» difant : Sire, je vous ſupplie que Je vous 
» le donne, & le prendre pour VPamour que 
v avez nourry (a), & que m'eſtimiex hom- 
o me de bien. Il me Suffic que mon honneur 
» me ſoit rendu, & que je demeure vo ſtre. Si 
» jamais VOUS aver bataille a faire, & que 
» / ſois employe, ou en quelque autre lieu, 
v yous ravez Gentillomme qui de meilleur 
» cœur vouluſt ſervir que Je feray 3 car je 
» vous promets ma foy que je vo aime, & 
» defire de montrer la nourriture que j 'ay 
» regue du feu Roy, voſtre pere, & de vous; 
» & pour ce, Sire, prenez-le... A quoy ledit 
» Ne repondit encore rien: ſur quoy ledit 
» de Monlieu s'en retourna derechef audit 
» de la Chaſteigneraye, qui eſtoit couche 
» de ſon long, & dun coſte eſtoit ſon eſpee 
» hors de ſa main, auquel il dit: Chaſtei- 
p gneraye (b); mon ancien compagnon, re- 


(a) Frangois de Vivonne, Seigneur de la Chatei- 
oneraye, avoit été place dans la Maiſon de Henri II, 
lorſqu'il Etoit encore Dauphin. | 

(b) La Chateigneraye & Guy Chabot, Seigneur 
de Monlicu, originaires Tun & Pautre de 1 Angou- 
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» connois ton Createur, & que nous ſoyons 
» amis... Et le voyant ſe mouyoir encore 
» pour ſe tourner vers luy, ſe ſeroit appro» 
» che de luy, & du bout de fon eſpee auroit 
» amene a ſoy ladite eſpee, enſemblement 


„ Pune deſdites daguettes (a) qui eſtoit hors 
» du fourreau; qu'il auroit amaſſèes & priſes, 


| mois, Etoient liés de Pamitié la plus Etroite avant cet 


Evenement. Dans le tems meme od Chabot apparte- 
noit au Duc d' Orléans, quoique la Chateigneraye fůt 
Officier du Dauphin, la haine qui diviſoit les Mai- 
ſons de ces deux Princes, n'avoit point influè ſur eur. 
Un mot équivoque de la Chateigneraye, que le Dau- 
phin interpreta dans un ſens defayorable, occaſtonna 


leur querelle. La Chateigneraye accoutume a voir tout 


plier devant lui, voulut ſoutenir a main armee Vin- 
diſcretion de ſon jeune maitre. Sa vanite lui fit ou- 
blier les loix ſacrées de Pamitié. « Ce qui vient ( a 
» remarque le ſage la Noue dans ſon douzième Diſ-4 


» cours, p. 247) dune fauſſe imagination qu'on a que 


» le vray honneur conſiſte à ſurmonter les autres avec 
v la force, & à les faire trembler ſous ſoy... Entre 
„ les vergognes, ains plutoſt infamies, celle - cy n'eſt 
» des moindres qu'un Gentilhomme aille teindre fon 
» eſpce dans le ſang de ſon amy, & pour occaſion 
» frivole, avec lequel il n'avoit fait auparavant qu un 
» lict, qu'une table & qu'une bourſe v. | 

(a) Ces daguettes Etoient de petites dagues que cha- 


cun des combattans portoit attachees aux eguillettes ſur 
ſes cuilles, 
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& gen retournant vers le Roy, icelles 
» baillees au Herault d'armes Angouleſme, & 
» s'adreſſant encore an Roy, connoiſſant 
» ledit de la Chafteigneraye eſtre fort mal, 
v Iuy auront derechef dit: Sire, je vous ſup- 
» plie que je vous le donne pour Pamour. de 
Dieu, puiſqu autremext ne le voulez prendre. 
» Sur quoy M. de Vendoſme (a) auroit ſup- 
v plic Ie Roy, luy diſant: Sire, prenez-le 
» puiſqu'il vous le donne; comme auſſy auroit 
» fait M. le Conneſtable, qui eſtoit retourne 
v avec ledit de Monlieu, dou étoit ledit de 
v» la Chaſteigneraye; duquel avec meſdits 
» Sieurs les Mareſchaux, & avec eux M. 
» FAmiral il n'auroit bouge, diſant audit 
» Seigneur: Sire, regardex; car il le faut 
v ofter ; pendant leſquels propos & advis, 
» jettant ledit de Monlieu fa vue fur Feſ- 
v chaffaut ou. eſtoient les Dames, & lors 
v Sadreſſant a quelque grande Dame, Ma- 
» dame, vous me Lex toujours: bien dit... 
v» Er ſur ce, ledit Seigneur Roy eſmu de 
» pitie, s'adreſſant audit de Monhew, luy 
v auroit dit: Me le donnez-vous? A quoy 
» il auroit reſpondu, mettant le genouil à 
(a) Ce fait dement formellement le paſſage des 
; Memoires de Vieilleville, o il eſt dit que M. de Ven- 
; doſme 5S*eſtoit retire. 


2 3 
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terre: Oui, Sire; ſuis- je pas homme. ts 

bien ? Je vous le donne pour Famour de 

Dieu... Sur quoy ledit Sieur Roy luy au- 

roit dit: Vous avex fait vo ſtre devoir, & 
vous doit eſtre vo ſtre honneur rendu . Et 
ledit Roy s'adreſſant a mondit Sieur le 
Conneſtable, luy auroit commande que 
Pon oſtat ledit de la Chaſteigneraye, ap- 
pellant pour ce faire leſdits Herauts, aux- 
quels mondit Sieur le Conneſtable com- 
manda c aller, ce qu'ils ſirent; & le vou- 
lant deſarmer pour le ſoulager, auroit eſts 
ſoudain regarde pour eftre mieux de ſa 
perſonne que tout ainſy qu'il eſtoit, il 
ſeroit emporte hors dudit camp. Ce qui 


auroit elte fait par les Herauts & quatre 
| Gentilshommes, que Pon auroit pour ce 


faire, fait entrer dedans le camp, & iceluy 
mis en ſa tente. Et cependant eſtant tou- 
jours ledit de Monlieu devant le Roy, 
ſeroit venu à luy ſondit parrain, M. le 


Grand Eſcuyer (a), qui Pauroit embraſſe 
& baiſe : & voyant M. le Conneſtable & 
meſdits Sieurs les Mareſchaux & Admiral 


qu'il falloit que ledit de Monlieu euſt le 
triomphe a luy du, auroit eſte dit au Roy 
par le Sieur Conneſtable, Sire, il faut 
(a) Gouffier, Seigneur de Boiſy. 
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qu'il ſoit ramene en triomphe par tous ceux 
v de ſa compagnie avec les Herauts, Trom- 
» pettes & Tabourins ſonnans; a quoy auroit 
» eſte reſiſte par ledit Sieur Grand Eſcuyer, 
» diſant : Sire, il dura autre triomphie, il 
» luy ſuffit de ce qu'il a regu, & qu'il eff en 
» voſtre grace. Et ſemblablement ledit de 
» Monlieu, en refuſant ledit triomphe, au- 
» roit dit: I me ſuffit bien, Sire, je ne 
» demande point cela; tout ce que je deſire, 
o c'eſt deſire voſtre. Quoy voyant le Roy, 
» Pauroit appelle, & fait monter ledit Sieur 
» Grand Eſcuyer & ledit de Monlieu, leſ- 
» quels ſeroient, enſemble ledit Seigneur 
» Conneſtable venus vers ledit Seigneur Royz 
» apres toutesfois avoir eſte afſeures par ledit 
Sieur Conneſtable audit de Monlieu, que 
» ledit de la Chaſteigneraye eſtoit hors du 
v camp; & iceluy monte & venu devant ledit 
„Sieur Roy, fe ſeroit jette a genoux devant 

» luy; lequel Seigneur Roy Pauroit embraſſé, 
v luy diſant : Vous avex combattu en Geſar, 
» & parle en Ari ſtote. Duquel honneur 
» ledit de Monlieu PFauron grandement re- 
v merci6, le ſuppliant le tenir toujours ſon 
» ſerviteur; ce que ledit Seigneur Roy luy 
» auroit promis; & ſur ce auroient pris 
» conge dudit Seigneur Roy, & s'en ſe- 
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» 


roient retournez en ſadite tente, & de- 


au logis de mondit Sieur le Grand Ef- 
cuyer, plein dᷣhonneur & de grande ré- 
putation, non » ſeulement de la part dudit 
Seigneur Roy, mais auſſy des Princes, 
grands Seigneurs, Gentilchommes & autres 


qui avoient vu ledit combat, & Viſſue 


d'iceluy; tant pour avoir eu affaire a tel 
homme que ledit de la Chaſteigneraye, 


qui eſtoit eſtimè fort hardy & adroit aux 


armes, comme auſſy la verite eſtoit, que 


pour avoir uſe envers luy de belle gra- 


cieuſete 3 duquel honneur eſt bien tenu 
ledit Sieur de Monlieu audit Seigneur 
Grand Eſcuyer, pour luy avoir ſervi de 
pere & meilleur amy après Dieu, lequel 
pour les cauſes qui font a luy réſervées, 
juſtement determine les choſes ſelon ſes 
jugemens incomprehenfibles , yoires du 
tout au contraire de Popinion: des hom- 


mes, pour leur montrer qu'il eſt Dieu, & 


qu ils ne ſont rien v. 
Telle fut l'iſſue de ce combat qui ſe livra 


A Saint-Germain. La Chateigneraye, quot 


qu'affoibli par le ſang qu'il avoit perdu, 
auroit pu ètre rappellc a la vie. Mais quand 
il eut recouyre ſa connoiſfance, il arracha 
les bandages qui entouroient ſa playe, & 
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mourut. La conduite de Jarnac (a) lui fit 
le plus grand honneur. Il alla joindre ſa belle- 
mere, qui attendoit a St. Cloud le réſultat 
d'un evenement on ſon honneur Etoit com- 
promis; & il courut rendre graces a Dieu 
d'avoir mis a mort celui quauparavant il 
appelloit ſon ami. Quelques Ecrivains ont 
pretendu que Henri II fut affectè fi doulou- 
reuſement de la mort de ſon fayori, que par 
un Edit, il abolit les combats judiciaires. 
Selon M. PAbbe Garnier (b), ces Ecrivains 
ſe ſont trompes, Il leur oppoſe à ce ſujet le 
combat du Baron Daguerre (c) avec Fendilles, 
qui (d) eut lieu vers le tems on Henri II fit 


(a) Cependant fi Pon sen rapportoit à Brantdme 
dans ſes anecdotes ſur les duels, il paroitroit que Jar- 
| nac auroit uſe de ſupercherie dans le choix de Varmure 
& des armes. Il lui fait encore d autres reproches, qu on 
diſcutera en tems & lieu. Ce qu'il y a de vrai, ceft 
que Theureux ſucces de Jarnac le couvrit de gloire. 
Plus Vadverfaire qu'il avoit vaincu, paſſoit pour tre 
redoutable , plus ſa reputation dut sen accroitre. \ 


(b) Tome XXVI de ſon Hiſtoire de France E 


page 55. 


(c) Ce Baron d' Aguerre eſt appelle le Baron des 


Guerres par Brantdme. Il toit, dit-il, ne en Lorraine » 
quoique ſes peres fuſſent Baſques d origine. 

(d) On peut lire dans Brantôme le ſujet de leur 
querelle, qui nẽétoit ni decent, ni honnéte. 
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362 OBSERVATIONS 3 
fon entree ſolemnelle a Paris. Ce fut à Sedan 
que la ſcene ſe paſſa. Henri en avoit commis 
Pexecution au Marechal de la Marck. Nean- 
moins nous deyons prevenir le Lecteur que 
Brantome, en racontant cette anecdote , 
contredit formellement ce qu'on vient de 
dire. Il aſſure que Henri II (a), reſpectant le 
ſerment qu'il avoit fait, refuſa le combat au 
Baron des Guerres & à Fandilles, & que 


ceux- ci eurent recours a M. de la Marck, 


qui leur permit le combat dans ſa Principaute 
de Sedan. Brantome ajoute, comme nous le 
verrons, qu'il ayoit ſu tous les details de ce 


combat par le Vidame de Chartres, parrain 
de Fandilles. 


(16) Par la manière dont s'exprime PAu- 
teur des Mémoires de Vieilleville, on croi- 


roit volontiers que le proces du Marechal 
du Biez & de Vervins, ſon gendre, etoit 
 foumis a la decifion du Parlement de Paris. 


(a) Si Henri IT fit ce ferment, il paroit qu'il nen- 
gagea pas ſes ſucceſſeurs. Il y eut encore apres lui des 
exemples de combats judiciaires. Il ſuffit de citer celui 
d Honoré d' Albert ( connu ſous le nom de Capitaine 
Luynes) avec le n Panier. Ce combat, qui 
eut de Veclat, ſe livra a Vincennes en Pe de 


Henri III & de toute fa Cour. 
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Mais ces illuſtres (a) accuſes furent juges par 


une commiſſion mi- partie de Maitres des 


Requetes, de membres du Parlement & du 
grand Conſeil, Raimond, Premier-Prefident 


du Parlement de Normandie, qui dirigeoit 
cette commiſſion, etoit (b) lui-meme mem 


bre du Conſeil- Etat du Roi. 


0 1 On a „ ailleurs n no. 23, 
fur le Xe. Livre de du Bellay) que leur memoire 


fut rehabilitee : on trouve ſur cette rehabilitation 5 


dans 1 Hiſtoire des cinq Roys, p. 9, des particularités 
qui meritent d'ètre rapportées. & Il S eſtoit ( dit cet 
n Auteur) trouye des teſmoins & des Commiſſaires 
v apoſtezʒ par ceux qui eſtoient en credit , tellement 
v que toſt apres on deſcouvrit que Finnocence de ces 
» Seigneurs avoit été eſtouffée par Penvie des Cour- 
v tiſans qui poſſedoient le Roy, lequel recogneut bien 
„la faute qu'il avoit commiſe : mais il n'y remedia 
v point; ains tout ce proces demeura mort avec Ver- 
v vins juſqu'à Tan 1575, que ſon fils & heritier fit 
v remettre, par declaration tres - expreſſe du Roy 
5 Henry III, la mémoire de ſon pere & de ſon ayeul 
» maternel en ſon premier honneur, dignite & re- 
v nommee, & fut commande à un des Herauts d'ar- 
» mes du Royaume de ſe trouver aux funerailles de 
v ces deux Seigneurs, leſquelles furent ſolemnellement 
» faites a Boulogne au mois de Juin 1577 v. 

(b) Voyez Ordre du Conſeil eſtably par Henri II 
a ſon advenement a la Couronne, dans les Lettres & 


Memoires d Eſtat de Ribier, Tome II, p. 1. 
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(17) Cet accueil gracieux n'empecha pas 
quelques années après (en 1550) que le 
Premier-Prefident Lizet ne füt prive de ſa 
place. Le pretexte de ſa diſgrace fut de na- 
voir pas voulu reſter debout & la tète nue 
devant ceux qui compoſoient le Conſeil- 
Etat du Roi. Lizet pretendoit ne devoir 
cette marque de reſpet quau Monarque 
lorſqu'il etoit preſent. Le Cardinal de Lor- 
raine paſſa auſſi-tõt dans Pappartement de 
Henri II, & revint muni dordres, pour que 
Lizet obeit. Sur ſon refus, le Conſeil le dé- 
Clara rebelle, & le ſuſpendit de ſes fonctions. 
Ceſt ainſi, ſelon Phiſtoire, que Lizet perdit 
fa place. L'orgueil du Cardinal de Lorraine 
Etoit bien capable d'une pareille' vengeance: 
mais le motif particulier que lui prete un 
autre Ecrivain (a), nous paroit plus proba- 
ble. Laiſſons-le parler lui-meme. « Un crime 
» qu'on lui (b) imputoit encore, Etoit d avoir 
» interrompu PAvyocat de la Maiſon de Guiſe, 
» pour lui defendre de donner a ſes maitres 
» devant la Cour, la qualité de Princes, 
v qui wappartenoit qu*aux Princes du ſang 
v de France v.., Malgre ſes vertus, fon in- 
(a) Hiſtoire de la ville de Paris, par Lobineaus. 
Tome III, Liv. XIII, p. 268. 
(b) Ceſt-a-dire au Preſident Lizet. 
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tEgrite & ſes ſervices, Lizet fut depouille du 
ſeul bien qu'il poſſèdoit. Reduit A la der- 


nière indigence, il ſe vit, pour comble d'hu- 


miliation, oblige d'implorer les ſecours du 
Cardinal de Lorraine. Ce Prelat lui donna 
FAbbaye de St. Victor, ou Lizet mourut, 
apres avoir entache ſa reputation-par quel- 
ques mauvais livres de Theologie qu'il com- 
poſa. On eſt fache de trouver, dans le nom- 
bre de ceux qui coopererent a la diſgrace 
de Lizet, le nom reſpeQable du Chancelier 


Olivier. Il auroit da tonner contre cette ceu= 


vre &iniquite qui devint le ſignal de celle 
dont il ne tarda pas a tre Ja vidime. 


Fin des Obſervations du ſecong Livres 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


« 
2d 


SUR LE TROISIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
DU MARECHAL 
DE VIEILLEVILLE, 


(1) F RANGOIS T' ne pretendit point 7'avoi# 


: Jamais rien promis d Charles-Quint, Le prin- 


cipe ſur lequel il ſe fondoit, pour ne pas 
remplic les engagemens du traite de Madrid, 

Etoit que priſonnier (a) garde n'eſt tenu d nulle 
foy , ny ne ſe peut obliger d rien. Neus ne 
prononcerons point ſur ce moyen de defenſe 
employe par Francois I.,. Mais nous obſer- 
verons que la diſcuſſion en doit erre renvoyece 
aux Publiciſtes, & non pas aux Moraliſtes. 
Quant aux cartels que ces deux Souverains 
S'adreſsèrent avec tant de ſolemnitèé, il eſt 
inutile de repeter ce que nous en avons dit 
ailleurs (b). Nous ajouterons ſeulement que 


(a) Memoires de Martin du Bellay, Tome XVIII 
de la Collection, p. 49 & ſuiv. 


(b) Obſervation, no. 23, ſur le troiſieme Livre de 
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ceux qui ont blame ces deux Princes de gerre 
ainſi donnes en ſpectacle à PEurope entière, 
n'ont pas fait reflexion a pluſieurs motifs qui 
peuvent leur ſervir d' excuſe. Outre les prẽ- 
jugés de la Chevalerie qui, dans le ſiècle on 
ils vivoient, influoient encore puiſſamment 
ſur les eſprits, ils avoient des exemples de 
leurs devanciers qui ſembloient les autoriſer, 
Edouard III n'avoit- il pas propoſe a Phi- 
lippe de Valois de ſoumettre au fort d'un 
combat ſingulier entre eux la Couronne de 
France? Philippe ne repliqua-tl pas qu'il y 
conſentoit, pourvu qu' en mème tems le vain- 
queur fur couronne Roi de France & d'An= 
gleterre ? Mais a cette condition Edouard 
(a remarque un de nos (a) Publiciſtes ) er 
voulut manger. Le rapprochement des defis, 
qu'aà des Epoques differentes fe porterent ces 
quatre Monarques, ſe preſente de lui-meme. 
Edouard & Philippe ſe haiffoient perſonnel- 
lement. La rivalite par rapport a PEmpire , 
& la manière dont Francois I** avoit ers 
traits dans ſa priſon, lui avoient rendu Char- 
les - Quint odieux. Auſſi les guerres qu'ils 


Martin du Bellay, Tome XVIII de la Collection, 


Pe 3 I'9, 
(a) Du Tillet en ſon Recueil des Traitez des Roys 
de France & d Angleterre, &c. 
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ſoutinrent Pun contre Pautre, furent moins 
des guerres d' tat que des guerres perſons 
nelles; & cet eſprit ſe tranſmit à leurs ſuc- 
ceſſeurs. Au ſurplus, en amuſam Europe par 
de vaines rodomontades, ils furent moins 
ſages que ce Dauphin de Viennois ( Hums 
bert ) qui, provoque par Ayme, Comte de 
Savoye:, a combattre en champ clos, ré- 
pondit (a) que la force & la vertu d'un Prince 
ne con ſi ſtoit point dans la force coyporelle ; 
| que, gil youloit tant ſe vanter d'ttre robuſte, 
2 luy enverroit un Taureau, contre lequel il 
5 eprouveroits I, | 
(a) Nous ignorons pourquoi nos Hiſtoriens 
n' ont point fait uſage de cette anecdote inté- 
reſſante. L!Abbe Lambert dans ſon Hiſtoire 
Particulicre de Henri II, & Robertſon dans 
celle de Charles - Quint, n'en ont rien dit 
ni Fun ni Pautre. Conclura-on de ce filence 
que le fait eſt apocriphe ? La manière dont 
Je RedaQeur des Memoires de Vieilleville le 
raconte, les details dans leſquels il entre, 
ſemblent (b) offrir les caractères de Pautentr- 


(a) On verra ce fait plus detaille dans les anecdotes 
de Brantdme ſur les duels. 


(b) Si Vincent Carloix s'étoit toujours picquè 
Jexactiiude dans les differens faits qu il enonce, nous 


Cites 
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cite, Il eſt vraiſemblable que, ſi Ribier avoit 
eu ſous la main ces ſommations ſignifièes a 
PEmpereur, il les auroit conſignèes dans ſon 
recueil. Mais a leur defaut, ſon recueil con- 
tient deux actes qui, par leurs rapports avec 
ces ſommations, peuvent y ſuppleer. Le pre- 
mier de ces actes (a) eſt un extrait des re- 
giſtres du Parlement en date du ſept Juillet 
25 ſur le rang des Pairs de France: On y 
lit que des fix anciens Pairs ( Laiques ) de 
France, les cing ſont tenus par le Roy, & le 
fixieme par PEmpereur, qui en denie Pobeiſ- 
ſance. Le ſecond (b) efl intitule : Remonſa 
trance du Parlement au Roy du 3 Decembre 
de la meme annee... Le Parlement reclamoit 
contre Perection du Comte dAumale en 
Pairie. Il repreſentoit que les Paities Lai- 
ques, conformement a leur inſtitution (c), 


ne manifeſterions pas cette defiance : mais quand les 
monumens n'appuient pas ſon témoignage, il y a une 
regle dont nous ne nous Ecartons point; ceft de dou- 
ter. Au ſurplus, en lifant cette Obſervation & d'autres 
de ce genre, on verra la bonne foi avec laquelle nous 
avons procede , pour tacher de demeler la verite, 

(a) Lettres & Memoires dEftat, * Guill. Ribier, 
Tome II, p. 37. 

(b) Ribier, ibid. Tome II, p. 89 & 90. 

(c).« Le Roy Charlemagne ( eſt. il dit dans ces re- 

Tome XXIX. Aa 
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ne devoient pas exceder le nombre de fix, 
que ce nombre etoit complet, puiſqu'il en 
exiltoit dcja cinq de nouvelle creation : « Or 
» (ajoutoit-il) il y a encore de la premiere . 
» inſtitution & crcation*des Pairs de France, 


vp montrances) fut le premier inſtituteut deſdits Pairs: 
» comme Roy Tres- Chreſtien, (il) prit exemple de la 
» loy divine, par laquelle en Iſrael y cut douze prin- 
» cipaux Juges, & au nouveau Teſtament „en Apo- 
v calypſe, eſt fait mention de douze Juges jugeans & 
v aſſiſtans au trone... Pour cette cauſe, comme recite 
„ Alcuin, Precepteur de Charlemagne, Turpin & au- 
„ tres Hiſtoriographes Frangois, Charlemagne, en la 
» perſonne duquel ladite revelation! de YApocalypſe 
» fuſt accomplie, inſtitua, a exemple des douze Apol- 
» tres, douze Pai.s, {ix Eccléſiaſtiques & fix Seculiers v, 
En citant ce paſſage des remontrances du Parlement, 
nous avons voulu faire remarquer au Lecteur quelle 
Etoit 4 cette Epoque la doctrine des Magiſtrats ſur 
Forigine de la Pairie. On auroit tort d'en conclure 
quę nous adoptons leur opinion fondee ſur le recit de 
nos Romanciers du douzieme fiecle. Comme la diſcuſ- 
ſion de ce ſujet nous meneroit trop loin, nous ren- 
voyons 4 Touvrage de M. Bullet fur Vinſlitution des 
Pairs de France, imprime dans ſes diſſertations ſur la 
mythologie frangoiſe. Il y ſoutient contre le ſentiment 
du Prefident Henaut, que Tinſtitution des douze Pairs 
de France date de Vavenement de Hugues Capet au 
tröne, & que le titre de Pair ne fut accordé qu'aux 
grands & immediats feudataires de la Couronne. 
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» une Pairie, qui eſt le Comte de Flandres, 


» adherant inſéparablement a la Couronne 


» de France, qui n'en peuſt eſtre alienee 
» pour quelque cauſe que ce ſoit par PAd- 
» miniſtrateur; ains que plus fort elle eſt 
» demeurèe en la poſſeſſion civile de la Cou- 
» ronne de France & dignitè Royale, de la- 


quelle icelle Couronne & dignitè Royale ne peuſt 


eſtre cenſee ny reputce privee par la ſou ſtrac- 
tion volontaire ou contumace du vaſſal v... Si 
nous ne nous trompors point, la teneur de 
ces deux aces Sapplique naturellement au 
fait raconte dans les Memoires de Vieilleville. 
Le premier par ſa date concide avec Pepoque 
du ſacre de Henri II. Il indique que Em- 


pereur, comme Comte de Flandres, eſt tenu 


d'alſiſter a cette ceremonie , quoiqu'il refuſe 
d'y comparoitre. Le ſecond developpe les 
principes (a) de notre Droit public qui, en 
fait de vaſlalite, ne permettoient aucun de- 
membrement des grands fiefs dependans de la 
Couronne. Le mot de contumace applique à 
'Empereur, annonce que ce Prince wayoit 
pas obtempere aux ſommations du Heraur 


(a) Charles-Quin t le favoit bien. Les Juriſconſultes 
Etrangers qu'il avoit interroges, ne lui cacherent point 
que tous les traites poſſibles ne pouvoient militer con- 
tre ces principes, bàſe du ſyſteme feodal. 
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de France & de PHuiſſier du Parlement. On 
peut encore joindre à ces preuves celle que 
fournit un fait recueilli par pluſieurs (a) de 
nos Hiſtoriens. Ce fut la propoſition que 
Pannee ſuivante Charles-Quint fit a la Diète, 
de reunir a PEmpire les dix-ſept Provinces 
des Pays-Bas, ſous le nom de Cercle de Bour- 
gogne. Nous preſumons que nos Hiſtoriens 


n'auroient pas garde le ſilence ſur cette anec- 
dote detaillee dans les Memoires de Vieille- 


ville, s'ils Pavoient rapprochee du dernier 
fait qu'on vient de rapporter, & des deux 
aces publics que Ribier nous à tranſmis, 
Peut- etre objectera-t-on que la reponle de 


Charles-Quint aux ſommations en queſtion, 


ne s'accorde pas avec ſa politique ordinaire, 


& qu'elle pouvoit lui valoir de la part de la 


France, une declaration de guerre: mais ce 


Souverain ſavoit que Henri II n'étoit pas 


en (b) meſure, & qu'on ne commence point 


(a) Voyez la nouvelle Hiſtoire de France, par M. 


PAbbé Garnier, Tome XXVI, p. 148. 

(b) Ce fut d'après ce motif que Charles Quint ne 
craignit point d' ittaquer les Princes Allemands; & il 
ne faut pas croire, quoique divers Ecrivains ſo ſoient 


plu a le repeter, qu'il mépriſoit Henri II comme un 


Prince ſans talens & fans experience. Telle eſt Vopi- 


nion que, ſelon Robertſon , Charles - Quint à cette 
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fans preparatifs une guerre de cette impor- 
tance. D'ailleurs il devoit Etre enyvre en 
ce moment des heureux ſuccès qu'il avoit 


obtenus. Vainqueur a Mulhauſen , PAllema- 


gne, trembloit devant lui; & fon principal 
ennemi, I'Eledteur de Saxe, gemiſſoit dans 
les fers. Place dans ces circonſtances, I' Em- 
pereur ne pouvoit voir qu'avec un ceil d'in- 
dignation des ades juridiques diametralement 


contraires a ſes derniers traites avec la France, 


Epoque avoit ſur le ſucceſſeur de Frangois I. Mais cette 


opinion pretendue eſt dementie par une lettre meme 
de cet Empereur, ecrite en Italien. Lorſqu il Fecrivit 
(le 2 Avril 1547), il ignoroit que Henri avoit deja 


ſuccede a ſon pere. Il le peint comme un Prince re- 


muant; & il obſerve que, ſi le pere a tire le Turc par les 
cheveux en la Chreſtientè, le fils y tirera par les cheveuxs» 
les mains & les pieds, Voici le paſſage de cette lettre 
qu'on trouve dans le deuxième vol. de Ribier, p. 2. 
Che ha per nuova certa, che'l Re di Francia ſe non 
ve motto, poco li manca, che S. Ma, lo. tiene per 


v morto : che di queſto nuovo Re S. Ma. nha bifonif- 


» ſimo nome, & crede ch' habbia a eſſer huomo da 
„ Facende molto pui che non è ſtato il Padre, & ha 
da ſapere S. B.. che queſto de ſara maggior nimico 
a Tuno & T'altro di loro, che non è ſtato ſuo Padre, 
tirava il Turco j er li capelli a danni loro, queſto 


N 


5 
5 
» Re lo tirara per li capelli, per le mani, & per Ii 
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piedi, &c. v. 
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& faits ſous tous les rapports pour humilier 
ſon orgueil. La conduite qu'il tint à cette 
6poque meme, atteſte qu'il ne cherchoit pas 
a menager. Henri II. II fit perir ſur Pechaf- 
faud un Officier Allemand qui ayoit leve des 


troupes pour le ſervice de la France; & par 


fon crdre , on mit a prix la tete de trois ou 
quatre autres coupables du meme delit. Parmi 
ces dermers, etoit Sebaſtien Schertel, dont 
le nom eſt defigure dans les Memoires de 
Vieilleville. Il n'eſt donc point ctonnant que 
la Cour de France, inſtruite de la mauvaiſe 
volonte de PEmpereur, ait été intriguee par 
ſa reponſe hautaine, & qu'elle ſe ſoit miſe I 
Pabri d'un coup de main. L*experience avdit' 
appris qu'un ennemi arme, & ſurtout Char- 
les - Quint, pouvoit tenter une invaſion 
ſoudaine. 5 


(3) On a dèjà remarquè dans une des notes 
fur ces Memoires, que le Duc d'Aumale, 
dont il s'agit ici, étoit Francois, Prince de 
Joinville, & fils aine de Claude, Duc de 
Guiſe. Il devint Duc de Guiſe lui-meme en 
15 50, apres la mort de fon pere; & c'eſt 
ſous ce nom qu'il eſt celebre dans Phiſtoire. 
Il ne faut pas ie confondre avec un de ſes 
freres, diſlingne par le titre de Due d' Aumale. 
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Celui- ci epouſa la fille de la Ducheſſe de 
Valentinois. La Maiſon de Guiſe fut très- 
flattce du mariage de Francois (a) avec Anne 
d'Eſt, fille du Duc de Ferrare. Mais la ma- 
nière dont cette Princeſle fut recue à Paris N 
combla la vanite de la Maiſon de Guiſe. Le 
Corps- de- Ville alla au-devant delle. Le Pre- 
yot des Marchands, en la haranguant, lui 
declara, que les honneurs qu'on lui decer- 
noit, èëtoient un hommage rendu au ſang de 
Louis XII 00 qui couloit dans ſes veines. 
II ajouta qu'en lui rendant ces honneurs, 
1] executoit les ordres du Roi avec d' autant 
plus de ſatisfadtion, que Paris & la France 
entière Woublieroient point ce qu'ils devoient 
' la Maiſon de Guiſe. Le vieux Duc de Guiſe 
(Claude) ne put contenir ſa joye. U em- 
braſſa a pluſieurs repriſes le Prevot des Mar- 
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(a) On a remarque que le Prince Lorrain, dans 
ſon. contrat de mariage, prit le "x Duc d' Anjou, 
& que le Cardinal, ſon frère, qui Cfoit a Rome, ſe fit 


appeller le Cardinal d' Anjou. Ils vouloient par- là re- 


veiller les pretentions de leur Maiſon, qui deſcendoit 
d'Volande, fille de Rene d'Anjou. ( Voyez le dernier 
volume des Memoires de Comines , Tome XII de la 


Collection.) | 
(b) Renée de France, mere d'Anne d Eſt, ctoit 
Flle de ce Monarque. : 
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376 OBSERVAT TON 

chands, en Paſſurant qu'il ſeroit toujours de- 
voue aux interets des Pariſiens. Monſeigneur 
(lui repliqua le Magiſtrat ), la Ville ne 


ſgauroit jamais faire aſſex pour vous, qui leur 
avez eſte protedeur & ſeur rempart d la venue 


de I Empereur, dont ils vous demeureront per- 
petuellement obligez... On voit, dit PHiſto- 


rien (a) qui nous a fourni cette anecdote, 


combien la Maiſon de Guiſe etoit deja aimee 
a Paris, i | 


(4) On ne fe reyolta pas contre Pimpor 
ſur le ſel, mais contre les concuſſions & Payi- 
dite des traitans. On voyoit (dit le Conti- 
» nuateur (b) de la nouvelle Hiſtoire de 
» France), ſucceſſivement arriver des nuees 
» dhommes maigres qui, fondant comme 


o des ſauterelles ſur ces malheureuſes Pro- 


v vinces, devoroient la ſubſtance du peuple, 
» & ne ſe retiroient quapres avoir fait des 
» fortunes quhsgaloient celles des meilleu- 
» res maiſons »... Pour prouver qu'il n'y a 
rien dexagere dans cette imputation, laiſ- 
ſons parler un Hiſtorien (c) du tems. « Ceux 


(a) Hiſtoire de la ville de Paris, Tome III, 
page 266. | Om 

(b) Tome XXVI, p. 154. 

(c ) Paradin, Hiſtoire de noſtre tems, p. 710. 
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» (raconte-t-il ) que le peuple appelloit 
v» Gabeleurs, alloient, tant de jour que de 
v» nuit, eſpians les Marchans deſdits pays 
» qui tranſportoient le ſel des Iſles es autres 
» pays ſans le bulletin, paſſeport & per- 
v miſhon des Receveurs des magazins des 
» villes & citez; & les'nommoient Faulx- 
„ Saumers, leſquels eſtant trouvez chargez 
» de ſel ſans bulletin, confiſquoient tout le 
» ſel dont ils les trouvoient ſaiſis, enſemble 
„leurs chevaux & jumens, & les detenoient 
» priſonniers ; & pour chaſcune chevauchèe 
» faiſoient payer ſept livres quinze ſols aux 
„ Paroifles ou ils alloĩient, ſoulageoient, ou 
» grevoient ceux que bon leur lembloit 
„(comme toutes choſes bien inſtituees ſont 
» depravees & perverties par Cupidize & 
» avarice ), & en ouhre eſtoient leſdits 
» Saulniers condamnez à groſſes ſommes de 
» deniers, ce que le populaire trouvoit fort 
» eſtrange & nouveau, & meſmement qu' ils 
» diſoient que les Officiers y faiſotent infinis 
» abus, tellement que leurs inſolences eſ- 
» toient plus grieves que Pimpoſition de la- 

„ dite Gabelle »... Si ces Gabeleurs deſoloient 
le pays par leurs vexations, d'un autre cote_ 
( ajoute le mème (a) Hiſtorien ) & on accuſoit 

(a) Paradin, ibid., p. 712. 
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„ceux qui avoient charge des greniers a 
v fel, d'avoir meſſè du fable parmy le ſel v. 
Le peuple irrite d'abus auſſi crians, oublia 
que les Commis percevoient Pimpor au nom 
du Roi, qu'il falloit fe plaindre de leurs 
exactions, & que le Souverain ſeul a le droit 
de Jes punir. Mais le peuple, comme on le 


Lait, agit, & ne raiſonne pas. Les Commis 


devinrent objet de fa fureur. On s' attroupa 
de toutes parts; & la ſedition ga gna de pro- 
che en proche. Ce qu'il y avoit dans ces 
Provinces de mendiants, de bandits & de 
ſeelerats ſe joignit à cette multitude effrence. 
Quelques troupes reglees fe preſenterent 
devant elle, & prirent la fuite. Les rebelles 
alors ne reſpederent plus rien. On les vit 
incendier les chateaux des Gentilshommes , 
piller les maiſons des commercans , & maſ- 
facrer indiffèremment les uns & les autres. 
Tout ce qui etoit riche, fut bientòt Gabeleur 
à leurs yeux (a). Ce mot t de ralliement etoit 


50M Et n'efioient ( lit on 3 ns, p. 714) 
» lors aucunes gens aſſeurez allans par pays. Car il 
» ny avoit fi bon Marchand, Gentilzhommes, on 
» autres qui ne fuſt deſvalyſc ſous umbre de dire qu'il 
» eſtoit Gabelleur ; & ne ſe contentoient les canailles 
» de les deſtrouſſer, ains les tuoyent, ſans ſcavoir quoy 
v ny comment, tant eſtoit ce populaire eſineu de mal 
„ talent v. 2 
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le ſignal du meurtre & de la devaſtation. Ils 
ſe choifirent des chefs ſous le titre de Colo- 
nels. Parmi les principaux, on comptoit un 
Gentilhomme nommé Puy - Moreau, & un 
bourgeois de Blanſac, appelle Boiſmenin, 
dit Galaffre. Nous ne detaillerons point, 
c'après Paradin & Belleforeſt, leurs brigan- 
dages. Ce fut a Bordeaux ol ſe paſserent les 
plus horribles ſcenes. Malgrè les efforts du 
Parlement & d'une partie des Jurats, le feu 
de la revolte. s'y alluma. Sur les inſtances 
des Magiſtrats, Triſtan de Monneins, Sei- 
gneur Baſque „& Lieutenant du Rbi de Na- 
varre dans cette ville, y accourut. Cet Offi- 
cier courageux & intelligent, dedaigna- par 
hauteur de fe concerter avec de Parlement. 
Il convoque à PHotel-de-ville nne/afſemblee 
generale des habitans. II leur repretente les 


dangers de la revolie, & en parlant des re- 


belles, il annonce que des gibets les atten- 
dent. Un murmure ſourd s'élève dans Paſ- 
ſemblee. Un Ayocar' inſolent apoſtrophe 
Monneins, lui reproche d'appeller rebelles 
des hommes qui ſe dé vouent pour le ſalut 
public, & propoſe de le deſtituer. Monneins 
ctonne, croit le danger plus grand qu il 


wetoit, & s' enferme dans le chateau Trom- 


pette. Auſſi- dt le tocſin ſonne, & la {edition 
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380 OBSERVATIONS: 

eclate. Tout ce qui tient de pres ou de loin 
a la pretendue Gabelle, eſt egorge. Les re- 
cettes des deniers publics ſont livrees au 
Pillage. Le Parlement s'aſſemble, & depute 
quelques- uns de ſes membres, coriduits par 
leur Chef, le Preſident de la Chaſſagne. 
Leur miſſion tendoit à calmer les eſprits. Le 
vertueux la Chaſſagne parle aux plus nota- 
bles bourgeois. A ſa voix les armes leur 
tombent des mains. Il va avec eux trouver 
Monneins. Sur leur parole, Monneins , au 
milieu d' eux, revient à PH6tel-de-Ville. Un 
nouveau tumulte $'eleve dans la place pu- 
blique: la Chaſſagne y vole. Quelques ſedi- 
tieux profitent de ſon abſence : on entoure 
le malheureux Monneins: un ſerrurier lui 
fend la joue d'un coup de hallebarde : cent 
dagues ſe levent a Finſtant, & Monneins eſt 
poignarde. Selon Paradin, le Prefident de la 
Chaſſagne arriva at moment ou Pon aſſaſſi- 
noit Monneins; en $efforcant-de le ſauver, 
peu s'en fallut qu'il ne perit avec lui. « Un 
» Preſtre (dit (a) Paradin ) leva de terre 
» le Seigneur Preſident , comme il peuſt, 
» & le prenant par le travers du corps, 
5 Femporta en une maiſon bien travaille & 
» a demy mort, pour eſtre de petite com- 


(a) Paradin, p- 699. 


- 
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y plexion & aage, & n'avoir beu ne mange 
» tout ce jour »... La Chaſſagne, deſeſpere 
dtre la cauſe innocente de cette cataſtro- 
phe , gemiſſoit au pied des autels du crime 
atroce dont ſes concitoyens venoient de fe 
ſouiller. Les mutins , inſtruits de fa retraite, 
Fen arrachent , & lui propoſent, le poignard 
a la main, detre leur Chef. La Chaſſagne 
fremit : au meme inſtant il concon que c'eſt= 
1a Punique voye pour retablir Pordre & le 
calme. Le moyen ſans doute étoit etrange. 
Mais le patriotiſme , eclaire par le gemie , 
tire parti de tout. La Chaſſagne accepte cet 
horrible commandement. Ses confreres ſond a 
contraints de limiter, « C'etoit pitiè (raconte 
» PAuteur des Annales de France, temoin 
» oculaire de cet evenement ) de veoir les 
» Senateurs depouilles de leurs robes de juſ- 
» tice, eſtre mis en pourpoint, ayant la teſte 
v accablee d'un bonnet a la matelote, porter 
» la pique, & ſouvent eſtre pouſſès par cette 
» vile canaille, & rudoyes s'ils ne portoient 
» a ſon gre les armes »... Jamais Bordeaux 
ne ſe trouya dans une criſe plus violente. 
« Ceſt choſe prodigieuſe ( obſerve (a) Pa- 
» radin ) de racompter les cruautez, inhu- 
» manitez, meurtres, pilleries, rangonne- 

(a) Paradin, ibid., p. 705. | 
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mens, larcins, & autres ſanguinaires excts, 
qui lors furent perpetrez en ceſte mer de 
popularitt agitce de tous les vents de ſe- 
dition. I Sus ces piteux & inhumains ſpec- 


tacles, un notable perſonnage, Gentil- 


homme Saintongeois, des plus fameux & 
anciens Conſeillers de Bourdeaux, nommé 
M. de St. Simon, voyant telles eſnormitez 
d' emotions & ' {editions diaboliques, fit 
convoquer & appeller ſa femme, enfans, 


parens & amis tant qu'il en avoit, & qui 
peurent venir; & eſtant aſſis en une chaire 


au milieu de ſa ſale, commenca a tenir 
tels ou ſemblables propos: Ha ! mes amis, 
ma femme, & Vous mes enfans , JE vous 
ay cappellez icy tous enſemble, pour vous 
dire qu auj ourd hui que je voy ce peuple de 
Bourdeaux eſtre furieuſement anyme contre 
no ſtre bon Roy, ſouverain & naturel Sei- 
gneur, de ſorte telle qu'il faut croire & 
eflimer que tout ce mullieur vient de nos 
peches; & d' autant que je nay plus volunte 


ny envie de vivre, voyant cette iniquite fe 


grande, & que j ay d vous dire de grandes 
choſes, je vous ſupplie, dit le povre Sei- 
gneur; & ſur ce mot, ſans pouvoir aller 
plus oultre, tomba..., & rendit Peſprit 
entre leurs bras v... Ce que la Chaſſagne 
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avoit prevu, ne tarda pas a arriver. Chaque 
bourgeois craignit d' etre enveloppe dans ce 
tiſſu d'horreurs & de calamites. Peu à peu 
les tetes le refroidirent. La Chaſſagne & les 
autres Magiſtrats profitent de cette revolu-. 
tion. Armes de Pautorite, ils ſeviſſent contre 
les chefs de la ſedition. La Vergne, qui le 
premier avoit ſonne le tocſin, eſt ecartele. 
Enfin l'ordre ſe retablit : le Parlement Vecrir 
2 Henri II, lui envoye l'extrait jour par jour 
de ſes regiſtres, & implore ſa miſericorde en 
faveur d'une multitude aveugle qui a aſſaſ- 
ſiné le repréſentant de ſon Souverain. Tel 
etoit Petar des choſes, lorſque le Conneta= 
ble arriva a Bordeaux. 


( 5) Vraiſemblablement le Connetable ayoit 
oublice que Francois I** s'étoit couvert de 
gloire en pardonnant aux Rochellois. Le 
Conſeil de ſang, qu'on lui fait (a) donner 
ici a Henri IT, auroit pu etre propoſe dans 
le Divan d'un Deſpote Aſiatique. Mais en 
France un Roi eſt un pere indulgent, humain. 
& bon. Un pere chatie des enfans rebelles; 
mais il ne les egorge pas. | 


( 5 Nous 2 meme que cette imputation eſt 
trop atroce pour la croixe ſut le ſeul temoignage de 
Vincent Carloix, 
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(6) La reponſe fiere (a) & dure du Con- 


netable, en reduifant les habitans de Bor- 
deaux au deſeſpoir, pouvoit les conduire a 


une nouvelle revolte. Peut-ere auroit-elle- 
produit cet effet, ſans les Comtes de Benau- 
ges & de Candale, qui ayant la confiance des 
Bordelois, s'appliquèrent a leur faire entre- 
voir un avenir plus doux qu'ils ne Peſperoient 
eux-memes. C' toit ce Comte de Candale (b) 
qui, envoyé par Henri II pour remplacer 
Monneins, ecrivoit a ce Monarque la lettre 
ſuivante (c) 

4 Sire, il vous plaira (d) 9 055 qu arri- 
». vant en voltre Duche de Guyenne, à me- 
» ſure que ſapprochois de voſtre ville de 
» Bordeaux, tous les Conſuls des villes du 
long de la riviere ſont venus a moy s'ex- 


» 
v cuſer de ce qu'ils ſe ſont aſſemblez & fait 


(a) Je ne veux point de vos clefs, repondit-il aux 
Deputes de la ville qui les lui préſentoient. En voici 
d'autres, montrant fon artillerie, qui m'owvriront vos 
portes: je vous apprendrai d m e les Lieutenans du 
Roi. | | 

(b) Frederic te Feix, Comte de Candale. 


(c) Lettres & Mémoires TRI de Ribier, T. II, 


| page 167. 


(4) Cette lettre ef datée de Bordeaux bs 7 Ocobre 


1548. 


quelques 


s UR EES MEMOT RES, 385 
quelques monſtres, qu'ils diſent avoir eſte _ 
faites pour ſe garder des Xaintongeois, 


8. ls les venoient aſſaillir, & non pour of- 


fenſer Voſtre Majeſte; & de vray, Sire, 
pluſieurs Communes, quand elles ont eſte 
leyees, om eu querelle que contre les 
vieux Conſuls & autres Adminiſtrateurs de 
» leurs villes, pour leur faire rendre compte 


» de leur adminiſtration : il y en a eu d'au- 


» duire le menu peuple, ont fait entendre 


tres Communes à qui certaines perſonnes 


envoyez du pays de Xaintonge pour ſé- 


que I'Edi& de Ja Gabelle eſtoit entre les 
mains de ceux qu'ils ont voulu nommer; 
dont beaucoup de larrons ont pris occa- 
ſion de mener le menu peuple chez les 
riches, & les piller & tuer, ſans autre- 


ment faire ate d'infidèlité contre Voſtre 


Majeſte ; de ſorte, Sire, que je vous puis 


aſſeurer qu'ayant entendu voſtre (a) cle- 


mence, qu'il vous a plu me commander 


leurs porter, je les ay trouvez en ce meſme 


propos que Pay fait cy- devant de mettre 


(a) Henri II avoit charge ce Seigneur de Lettres- 


Patentes, portant combien leur rebellion Pavoit ſur- 


pris, & que neanmoins il ecouteroit leurs plaintes, & 


y feroit droit, fi elles Etoient juſtes. ( Voyez Hiſtoire : 


de Henri II, par I Abbe Lambert, Tome J, p. 95.) | 


1 ome NALA, Bb 
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386  OBSERVATIONY. 
» leurs vies pour voſtre ſervice; & en ceſte 
» ſeurete, Jay icy avec eux, ma femme & 
v mes enfans, ayant trouve le pays tout 
» autre que je n'avois entendu a la Cour, 
» voire de ceux meſmes qui diſoient en ve- 
» nir. Pay du tout adverty bien au long M. 
» le Conneſtable, comme il vous a plu me 
» le commander, & auſſy a voſtre Cour de 
„Parlement par aucuns d' entre eux qui ont 
» eſte envoyez devers ledit Seigneur, & au- 
» tres des Jurats de ceſte ville „.. Cette 
lettre prouve que le Connetable etoit inſtruit 
du repentir & des diſpoſitions pacifiques des 
habitans de Bordeaux. En nous abſtenant de 
toute reflexion , nous remarquerons que le 
jeune Duc d' Aumale tint une conduite bien 
differente de celle du Connetable. Partout 
od il paſſa, i] ne Soccupa qu'a raſſurer les 
peuples, en leur faiſant eſperer le pardon 
de leur revolte. Auſſe ( dit le Compilateur de 
PHiſtoire des (a) cinq Roys ) il ne fift point 
de punition du paſſe, voulant acquerir repu- 
zation de Prince debonnaire, & laiſſant le nom 
de ſevere & cruel au Conne ſtable. | 


r 73; l \ 
D 
= - — 
3 2 
3 2 - _ 
— * * — — 
_ 2 — 
- 4 — _ PE 9 
. wy —_ 


5 


-- EG : 
—̃— * 
kg". 


** =_ ne ore — —— . 
WEE TIC. 3 Pt I EE be N 1 8 ” : 
— . r * 4 — 
8 ' 1 — 2 EIS = 31 
8 —— a = — "— = 


15 
— 22 — 
+ 14S tony 
. a 1 AL ++ © Aug — E22 — 
* * 4 PR E > | l l | 
<= n 1 * — I = - f . 1 I = = l =_ 3 
3 8 OBEY N E © 4 a et 2 . 8 [= N 3 
ko. Rae 2 ; out 1 8 * - — = | _ | | | 
W 5 8 2 3 . 24 3 EY — 5 y q \ l : \ 
— bo" ty — 2 2 —_ * = a nel oy YO : y 4 1 "my > A 8 5 des 1 — =_ | l 
fo 3 —E: = r — : 2 i ys 3 I _ . 2 yp d 8 22 — 4 N « 7 \ 1 q ** , n 
— 4 r — = 3 2 4 ES. — — l t 1 — 2 . 1-14 Dy "$, IS) ooh 
. - - * = - - - 7 . 4. : —̃ wi ng 2 2 Ry l 3 — 
— . 2 r — . — 9 * — 22 — x" CIT PRE EIT IO 7 
A — 4 — PPV age A: EIS — 2 N — 9 ** 
5 4 n — me — = IF. . 4 
5 I” — = +... ; — "xt — = 
Vo - a . — "IL 1 
— — — 2 = 4 : 
4 OE — tr Va K 


* — 
8 s * 
— „ 
— = ro <a. = © player — 
— rer 


=" 

— 
8 x. 2 => 
IRE e 3 
7 þ — 


r. ³·Ü³1m REL 


— x 


(7) Selon ce recit, il paroitroit que le 
Connctable entra a Bordeaux, ſuivi ſeule- 
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(a) Hiſt. des cinq Roys, p. 6. 
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ment de ſon infanterie. On verra dans le 
Chapitre XIII, que la compagnie de M. de 
Vieilleville reſta à une lieue de Bordeaux, 
qu'il la laiſſa logee en ce lieu, & qu'il vint 
avec ſes domeſtiques rejoindre le Conneta- 
ble. Ces details contrediſent (a) la plupart 
de nos Ecrivains modernes qui, ayant copiẽ 
M. de Thou (b), font entrer le Conneta« 
ble a la tete de ſon armee entiere, la lance 
en arret, tambours battans & enſeignes de= 
ployces. Au ſurplus le recit de M. de Thou 
nous ſemble aſſez conforme aux vues du Con- 
nẽtable. Voulant inſpirer la terreur, Vappa- 
reil militaire le plus impoſant etoit celui qu'il 
deyoit prefcrer. | 
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(8) Le Connetable, apres ayoir deſarme 
(c) les habitans, ordonna à Charles de 
Neuilly, Pun des Maitres des Requetes qui 
Yayoient ſuivi, d'informer contre les Auteurs 
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(a) On lit dans Paradin, p. 726, « que le Conne- 
» table entra en ladite cité de Bordeaux, & mettant 
» dedans une groſſe armee, tant de gens de cheyal que 
„de fanterie, deputa Commiſſaires 3 a faire le proccs 

un des rebelles v. 


(b) De Thou, Liv. XXV, p. 146. 
(c) Il les forga de depoler a I'Hotel-de-Ville juſ- 
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923 Ons xxVATIONS 
de la revolte & leurs adherens. Ce Charles 
de Neuilly etoit ( dit- on (a)) violent &, 
emporte. Auſſi le jugement fut terrible. Sui- 
vent (b) les principaux articles de ce juge- 


ment que nous avons tires de l'ouvrage (c d) 
d'un contemporain. « Ont declare & decla= 
» rent ladite communaute, corps & univer- 
» fite de ladicte ville privez a perpetuite de 
» tous privileges, franchiſes, libertez, droits, 
» actions, exemptions, immunitez , maiſon 
» de ville, jurades & conſeil... C'oches, juſ- 
> tice & juriſdiction... Avons ordonne que les 


(a) On lit dans VHiſtoire de Henri II, par Abbe | 


Lambert, Tome 1, p. 99, un fait qui le prouve. Ce 


fut aux conferences de Crepy que Tevenement arriva. 


Un Dominicain, qu'employoient 2 la fois Frangois 1 
& Charles-Quint, licha quelques mots qui deplurent 
a Charles de Neuilly. Pour réponſe, le bouillant Mai- 


tre des Requctes aſſena un ſoufflet ſur la face du 


Moine. 


(b) Nous avons pris le n 1 ei ici la ſubſ- 


tance de ce jugement dapres Poriginal, parce que nos 


_ Hiſtoriens, dans Vextrait qu'ils en ont donné, ne Sac- 


cordent pas ſur pluſieurs points. D'ailleurs cette piece 
Etant un monument du tems, auquel FAuteur des 
Memoires de Vieilleville renyoFes elle it a 
notre Collection. | 


(c) Paradin, Hiſtoire de noſtre tems, age 736 
& ſuiv. 


* * 
-4 


ton LES Mins 1K KE s. 389 
lettres, chartes, tranſactions & eſcriptures 
concernant leſdits privileges , ſeront brulez 
en preſence des jurats... Seront toutes les 


cloches des Egliſes de ladite ville abbatues. 


Si ont ordonnè leſdits: Juges que la maiſon 


de ville ſera demolie & raſte, & que les 


habitans ſeront tenus faire a leurs propres 
couts & depens les. fortifications, envi- 


taillemens qu'il conviendra faire aux chaſ- 


teaux Trompette & du Has pour une fois 


ſeulement, & renouveller leſdits envitail- 


lemens tous les ans, en prenant les vieux, 
enſemble faire mettre ſur deux barques 
armees de l'arüllerie & autres armes trou- 
vees en ladite maiſan de la ville, icelles 
mener & équiper de toutes choſes a per- 


petuité, pour eſtre tenuz ſur- la. mer, & 


conduitz par ceulx, qu'il plaira - au Roy 
deputer pour la garde & ſeurete de ladide 
ville & chaſteaux dicelle... Ont. ordonne 
leſdits Juges, que le corps du Seigneur de 
Monneins ſera enleve (a) de PEgliſe des 
Carmes par les Jurats & ſix vir gts eſſeus 


(a) On lit dans pluſieurs de nos Hiſtoriens que les 


Jurats & les cent vingt notables furent contraivts de 
déterrer avec leurs ongles le corps de Monneins. Le 
vd de VArret, & ſon prononce tels que Paradin les. 
rapporte, ne parlent point de cette circonſtance, 
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par le Conſeil de ladicte ville, ayans chaf- 
cun deux robbes de deuit , teſte nue, & 
une torche du poids de deux livres, allu- 


mee en la main, ou ſeront attachèes les 


armoiries du defunt , qui ſera conduit par 
les deſſuſdicts & autre peuple en grand 
nombre, tant hommes que femmes, en- 
ſemble des Egliſes de ladicte ville; & en 
paſſant par devant le logis de Meſſire Anne 
de Montmorency, premier Baron, Grand- 
Maiſtre & Conneſtable de France, Lies 
tenant-General pour le Roy, & reprèſen- 
tant fa perſonne, ſe mettront a genoux , 


& demanderont a haulte voix pardon à 
Dieu, au Roy & à Juſtice, & crieront 


miſericorde ; & dudit lieu ſera, en compa- 
gnie des ſuſdits, apportè le corps en FEglife 
Cathedrale St. Andre, ou ſera fait le ſervice 
ſolemnel pour Pame dudi& deffunt, aſſiſ- 


tans les deſſus dias à genoux, teſtes nues, 


ayans leſdites torches en la main; & ſera 
inhumè au chœur de ladicte Egliſe, au lieu 
le plus honorable; & ſera fait un monument 
& ſepulchre eſleye, ſur lequel ſeront gra- 
vez ces mots: Cy giſt feu Me ſſere Triſtan 
de Monneins, en ſon vivant, Chevalier, 
Seigneur dudict lieu, Lieutenant = General 
du Roy de Navarre, meurtri & occis in- 
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S humainement, cruellement & proditoirement 
» par les manans & habitans de la ville de 
Bordeaux, le xxj jour d Aouſt Pan 1548. 
v Sera « fait fondation d'un obit ſolemnel, 
v auquel obit ſeront tenus aſſiſter douze des 
» plus apparens bourgeois d'icelle ville »... 
Le ſurplus du prononce portoit queen place 
de PHotel-de-Ville , on conſtruiroit une Cha- 
pelle aux depens des habitans de Bordeaux, 
& qu'ils payeroient deux cens mille livres 
d' amende pour indemniſer le Roi des frais 
de Parmee qu'il ayoit envoyèe. On exceptoit 
de la cotiſation, neceſlaire pour lever cette 
ſomme, les vcuves, les mineurs, & ceux 


dont les maiſons ayorent été pillees. On re- 


ſervoit a ces derniers & a la veuve du Sei- 
gneur de Monneins, leur recours en fait 
de dommages & interets contre qui il ap- 
partenoit. A Pegard des Jurats & de cent- 
vingt autres fauteurs de la revolte, on de- 
yoit proceder extraordinairement contre eux. 
Le ſept Novembre commenca Pexecution de 
ce jugement par les funèrailles de Monneins; 
& il fut accompli en ſon entier, hormis 
FHotel-de-Ville qu'on ne raſa point. On ſe 
contenta d'en abbatre une tour, ou ęétoit la 
cloche qui avoit ſervi a ſonner le tocſin. On 


fit plus: on calla le Parlement de Bordeaux; 
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392 OBE RVAT TONY A 
& des membres dautres Parlemens du 
| Royaume yinrent remplir fes fonctions. Le 
vertueux la Chaſſagne , charge de fers, fut 
renvoyé devant le Parlement de Toulouſe, 
qui le dechargea d' accuſation. Le Conneta- 
ble ne traita pas plus doucement la Sain- 
tonge (a). Paradin nous a conſerve les Let- 
tres-Patentes qu'il fit adreſſer à cet eſſet au 
Seneéchal de cette Province. Par ces Lettres- 
Patentes (b), le defarmement des habitans 
eſt ordonne. On leur 6te leurs cloches. La 
ſeule ville de St. Jean d' Angeli fut exempte 
de chatiment, parce qu'elle n'avoit point 
trempé dans la révolte. « Par tels moyens 
» ( obſerve (c) Paradin ), furent les rebel- 
» hons appaiſces; & ne ſe fault esbahyr ſi 
» Monſeigneur le Conneſtable, en ceſte pa- 
v cification, a eſte contraint uſer de rigueur 
v» de juſtice a Pendroit de quelques - uns; 
v car le feu eſtoit ſi furieuſement allume au 
» corps de la Republique de Bordeaux, 
v qu'il n'eſtoit point poſſible de Peſteindre, 


(a) Gallafre & Tallemagne, deux chefs des rebel- 

les, furent rompus vifs : on leur mit ſur la tee une 
couronne de fer rouge: Puy - Moreau eut la tetg 
tranchee. ” | 

(b) Elles ſont datdes du 26 Octobre 1548. 

(c) Paradin „ Hitt. de noſtre tems, p· 742. 
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» qui n'euſt uſe de cautère envers aucuns 
» membres qui refuſoient toutes autres me- 
v decines »... Nous ne ferons point d' autre 
reponle a ces reflexions de Paradin, qu'en 
renvoyant le Lecteur a nos Obſervations 
précèdentes, N**. 4 & 6 : le calme regnoit a 
Bordeaux avant meme que le Connetable y 
arrivat; & on y exprimoit hautement le re- 
pentir le plus amer. ST Pon compare la con- 
duite du Connetable en cette circonſtance 
avec celle tenue par Frangois T' a la Ro- 
chelle, on ne peut ſe diſſimuler que le diſpa- 
rate eſt frappant. Le Monarque ſe montra 
vraiment grand & magnanime; & c'eſt un 
trait de ſa vie qu'on ne doit jamais ſe laſſer 
de citer. | 


(9) La maniere dont Vincent Carloix ſe 
recrie ſur ce feſtin (a); compoſe de ſiæ plats, 


(a) II s'@n falloit bien que ce feſtin reſſemblät 3 
celui des obsèques de Jacquemard, premier du nom, 
Seigneur de Coligni & d'Andelot, qui mourut vers le 
milieu du XV* fiecle. Du Bouchet, dans les preuves 
de ' Hiſtoire de cette Maiſon, p. 174, nous a tranſmis 
les details de ce repas étonnant, par la quantite des 


mets. Sans parler des ingrediens pour Vaſlaiſonnement, 


qui furent en proportion, on y conſomma quatre 
bœufs, fix douzaines de moutons , huit porcs pour le 


toͤti, un pore gras pour larder, ſix gens volailles 2 
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894 OBSERVATION Y 

doit paroitre fort extraordinaire a ceux quĩ 
ont lu dans un ouvrage (a) public recemment, 
que Francois I** pouſſoit la ſomptuoſitè de la 
table juſques à la folie, & que Henri II, ſon 
ſucceſſeur , Vimita. A coup ſir (b) un repas 


conſiſtant en ſix plats, quelques copieux 


qu'ils fuſſent, annonce plus de -fimplicite 
que de faſte. Ce qu'il y a encore de plus 
Etrange , c'eſt que ce repas, exalte par Vin- 


cent Carloix, etoit ſervi au Connetable de 
Montmorency, fameux par ſon luxe en ce 


quatre douzaines d'oiſons gras, tout ce qu'on: hh 
trouver de venaiſon, perdrix & ſangliers, quatre dou- 
zaines de fromages pour Vappret des farces & tartes, & 
quatre cens ufs. On y but à proportion. 


(a) Hiſtoire de la vie privée des Francois, T. Ur, 
P- 238 & 239. | 

( b) Peut-etre, ſelon Tuſage qui regna longtems en 
France, y avoit - il tel de ces plats on fix em | 
figuroĩent enſemble, II falloit que chacun de ces plats, 
Sil n'y en avoit que fix, fut amplement garni, vu la 


quantité de convives que Vieilleville regaloit. Quand 


on reflechit a Vemphaſe avec laquelle le Redacteur des 
Memoires preconiſe ce feſtin, on eſt tente de conjec- 
turer que par ſix plats, il faut entendre fix ſervices. 


LEcrivain moderne qu'on a cite, nous apprend que 


cette manie de multiplier les ſervices fut a la mode- 


9 N 
chez nos ancetres; & aſſurẽment leurs deſcendans n ont 


pas degenere, 
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genre. On ſcait que Charles- Quint a ſon paſ- 
ſage en France, alla expres diner chez lui, 

ſans y etre attendu. Le Connetable le traita 

avec tant de magnificence, que PEmpereur 
S'ccria qu'il n avoit point de grandeur au 
monde pareille a celle d'un Roi de France; & 
de ce mot (dit Brantome ] Frangors I eur 
une Joe extreme. 


- (10) Nous rentrerons point dans les dé- 
tails de ces fetes (a) ſur la magnificence deſ- 
quelles tous les contemporains (b) ſe recrient. 
Le ſeizieme jour de Juin (dit du Tillet ) 
„ le Roi fiſt ſon entree a Paris en ft pom- 
» peux arroy, qu'il ſurpaſſoit Padmiration 
» des hommes; au-deyant duquel tous les 
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(a) Cette année 1549 fut feconde en Evenemens 
de ce genre. On celebra, avec Je plus grand faſte la 
naiſſance de Louis, Duc d' Orléans, dont la Reine ac- 
coucha a St. Germain le 3 Février. Belleforeſt, Du- 

| pleix & autres diſent qu'on ſut a Rome la nouvelle de 
la naiſſance de ce Prince le jour meme où il vint au 
monde. Les faiſeurs d'horoſcopes ne manquerent pas 
d'en conclure que fa vie ſeroit un tiſſu de merveilles. 
Malheureuſement pour leur art, il mourut a Mantes 
Vannee ſuivante. | 


(b) Liſez Ia chroni que de Savoye, page 416, 
HBelleforeſt, page 1546, & Beaucaire, Livre XXV, 
page 809. 


. 


« 
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ordres allerent en très- grande compagnie g 
magniticence (a) & bravete juſqu*a PEgliſe 
de St. Lazare hors la ville; & lui entra par 


la porte St. Denis, enrichie & couverte de 
toutes ſortes de tapiſſeries & pavillons en 


broderie , & de toutes couleurs; de toutes 


ſortes de peintures, ſtatues de monſtres & 


repreſentations de toutes facons d'antiqui- 
tes; les trompettes & clairons ſonnans 


ant luy a haute voix, & Partillerie de 


Parſenal & autres endroits de la ville re- 
culez, laſch&e, menant fi gros tintamarre, 
qu'il ſembloit a veoir' proprement qu il 
tonnaſt; ainfi en la facon il fut mene & 


conduit au Palais, & la lui donna-t-on un 


ſouper vraiment royal; & de- la a trois 
jours il eut le plaiſir de voir Padmirable 
repreſentation d'une bataille navale, qui 


| Ar n a la nuit fermee hors la ville, 


(a) « es tems apres lit- on e 


Hiſt. de noſtre tems, p. 628 ) le Roy fiſt entree en 


la cite de Paris, ſouverain ſiege des Roys, & capi- 
tale ville du Royaume de France, de laquelle le 
deyoir en la reception du Roy a repreſente toute 
la republique de France ; car il ſembloit que toute 
la Gaule fe fuſt dd ſes fondemens, pour 
aſſiſter & eſtre participante des congratulations de 
ce tant heureux & joyeux advenement v * 


Fa 
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» pres des Celeſtins »... Un tournoi des plus 
brillans accompagna ces letes : il dura quinze 
jours. Francois de Lorraine, Duc d' Aumale, 
Robert de la Marck, Prince de Sedan, le 
Maréchal de St. Andre, Claude de Boiſy, 
Grand-Ecuyer, Gaſpard de Saulx (a) Tavan- 
nes, & Philippe de Marſilly, Seigneur de 

Sipierre, furent les tenans (b). Henri IT y 
combattit à pied & a cheval, & fit admirer 
ſon adreſſe. Le 2 Juillet le Monarque tint. 
{on lit de jultice au Parlement. Il y renou- 
vella les peines decernces contre les hereti- 
ques. Une proceſſion generale, a nau 11 
aſſiſta, fut la cloture des fetes. Mais ce qu'on 
ne croira pas, ſans en fremir, c'eſt que par 
un ratinement de ferocite, qui ne fait pas 
honneur aux mceurs de ce ſiècle, on avoit 
reſerve pour ce jour -la Paurodafe d'un cer- 
tain nombre de Proſelytes du Calviniſme. 


* 


(2) On a vu dans * Memoires de Tavannes, com- 
bien ce Seigneur S'y diſtingua. 


(b) Les Princes du ſang & beaucoup de Seigneurs 
ſe ſignalèrent dans ce tournoy. On diſtingua parmi les 
derniers Francois de Montmorency fils aine du Conné- 
table; Francois de Lorge, Comte de Montgomery; les 
Sieurs de Crevecœur, de Senerpont, de Piennes, de 
Canaples, de Pont-dormy, de Rochefort, les deux de 
Bonnivet, &c. 
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« Afin de rendre leur ſupplice plus affreux 
» ( raconte Fenergique (a) Mezeray, echo 
» en cette partie des Hiſloriens du tems), 
» on les guindoit en haut avec une poulie 
» & une chaiſne de fer, puis on les laiſſoit 
» tomber dans un grand feu, ce qu'on reite- 
» roit pluſieurs fois. Le Roi, qui avoit diſn& 
» ce jour-la a PEveche, vit en retournant au 
» chateau des Tournelles , le ſupplice de 
v quelques-uns.de ces malheureux. L'on dit 
» que les cris de Pun d' entre eux, qui avoit 
» Eté autrefois (b) ſon valet de chambre, 
» luy frapperent ft vivement Pimagination , 


(a) Abrege de Mezeray, Tome V, p. 582. 

(b) Le Compilateur de THiſtoire des cinq Rois, 
p-. 8, en racontant le fait, appelle ce malheureux 
le Couſturier du Roy: „ peu de jours auparavant (nous 
» apprend-il) il avoit reſpondu de fa croyance devant 
» le Roy & pluſieurs Courtiſans, & chante une mer- 
» veilleuſe legon a la Ducheſſe de Valentinois: le Roy 
v irrite, & non cotrigé, de tels traits qui atteignoient 

vif celle qui le poſſedoit , voulut eſtre ſpecta- 
teur du ſupplice de ſon Couſturier .. Icelui Payant 


ne Fen pouvoit deſtourner, meſme le feu eſtant allu- 
me, II avoit la vue tellement fichée ſur cet objet, 
que le Roy fut contraint de ſe retirer , voire telle- 
» ment eſmeu qu'il confeſſa que Vombre de ce perſon- 
» nage le ſuivoit... / 


» 
» 
» deſcouverſt, ſe prinſt a le regarder fi fort, que rien 
„ 
» 
» 


SUR LES MEHMO TIRES. 399 


5 que toute ſa vie il en eut de fois à autres 
» de tres- importuns ſouvenirs, qui le fai= 
» ſoient treſſaillir » f 


(11) Comme les Poëtes, qui alors ſe diſ- 
tinguoient par leurs talens, Etoient reellement 
attaches a la Cour, on les appelloit Potres 
royaux, ou Poetes de la Cour. La meme 
Epithete deſignort leurs productions. Ce fut 
ainſi qu'on nomma Alain Chartier ſous Char- 


les VI & Charles VII, Villon ſous Louis XI, 


Occtavien de St. Gelais & Jean Marot ſous 
Louis XII, Clement Marot, St. Gelais le 
fils, Salel, Rabelais & Joachim du Bellay 
ſous Francois I**, Dorat, Ronſard, Belleau, 
Jodelle , Baif, Magny &c., ſous Henri II, 
Deſportes & Rapin ſous ſes enfans. Depuis 
Henri IV juſqu'à Louis XIII incluſivement, 
le titre de Poctes royaux fut accorde à Du- 
rant de la Bergerie, Maynard, Malherbe, 
Boiſrobert, &c. Les Poëtes de PAcademie 
inſtituce par le Cardinal de Richelieu, peu- 
vent paſſer pour les ſucceſſeurs des Poeres 
roy aux, ou Potres de la Cour. 


(12) Dans FObſervation, n'. 3, ſur le ſe- 
cond Livre de ces Memoires, on a remarque 
que la pretendue tutele de Charles-Quint, 
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par rapport au jeune Edouard, wa point 

exiſte, Le tèmoignage des Hiſtoriens natio- 

naux & etrangers dement formellement cette 

aſſertion que Vincent Carloix ſe plait a re 

peter. On convient que le Duc de Sommer- 

ſet, qui en qualite de proteReur , gouvernoit 

PAngleterre, ne fut pas plutot inſtruit des 

projets de Henri II ſur Boulogne, qu'il re- 
clama Vaſſiſtance de PEmpereur. Quoique 

Thomas Hobby remplit aupres de ce Prince 

les fonctions d' Ambaſſadeur, Sommerſet lui 

depecha Sir William Paget, Secretaire E- 

tat, Pun des tuteurs, ou pour mieux s'ex- 

primer, Pun des ſeize exccmteurs teſtamen- 

taire de Henri VIII. Une lettre (a) adreſlee 

au Monarque Francois par Marillac, fon 
Ambaſſadeur à la Cour de. Charles - Quint , 

nous apprend que Sommerſet n'avoit pas 

attendu que la France attaquat Boulogne, 

pour demander du ſecours. „La negociation 

» de Paget ¶ lit-on dans la lettre de Marillac ) 

» ma point encore eu de fin... L'on dit 
» qu'entre autres choſes ledit Paget a mis 
» trois articles en avant, le premier , Ia 
» confederation mutuelle qu'ils ont pour la 
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(a) Cette Lettre, datèe de Bruxelles le 20 juin 
1549, fe trouve dans les Lettres & Memoires d Eſtat de 
Ribier, Tome II, p. 217, 


» défenſe 
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5 defenſe des deux pays, en y adjouſtant au- 
v tres particularitez touchant le nombre de 
„ gens que Pun, ſera tenu de donner pour 
„ l'aide de l'autre, en cas d'invaſion, & a 
„cet effet configner: argent „ce que Em- 


v» pereur, a ce qu'on dit, ne peut bonne 


ment jouſter; le ſecond eſt le mariage du 
» Roy c' Angleterre avec la fille du Roy des 
5 Romains, ou Pon a desja reſpondu quien 
» cela eſtoit requis de ige la volonté & 
» intention du pere, qu'on eſtime n *eſtre pus 
„ pour entendre & tel party, tant a cauſe 
» de la diverſitè de religion, comme auſly 
» pour Finjure qui eſt encore fraiſche de la 
v repuctation de la feue Neyne enen 
» ſa tante, avec le mauvais traitement qu'on 
». fait a Madame (b) Marie, ſa couſine; le 
». troiſieme, d'avoir ayde & ſecours, tant de 
» gens de ce pays que Allemagne; a quoy 
» a desja eſte reſpondu que pour le regard 
v»' des ſujets patrimoniaux de PEmpereur, 
y ledit Sieur weſt pour aucunement accor- 

» der ledit ſecours aux Anglois; quant aux 
„ ſujets de PEmpire, > qu "Us en pourront tirer 

» à quelques conditions, comme contre les 


(a) Catherine d' Arragon, répudiée par Henri VIII. 


(b) Marie, depuis Reine d * apres la mort 
-du jeune Edouard, 


Tome XXIX. | Ce 
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492. O-:SEBRY ATOMS, 


». Ecoſſois h... La negociation, de Paget 
étant ainſ (a) infructueuſe, le Dae de Som- 


merlet le trouva Maut PL , 


5 N a F 


— 


_ 40 L/Emperenc Apendit 0 que. s traité As — 
ne lui permettoĩt Pas de fe mejer- de cette affaire, 
qui1-etoit, oblige de garantir a VAugleterre ce qu'elle 
poſſedoit avant ce traité, mais non pas ce qu elle avoit 
conquis depuis. Si Jon en croit Hume, dans fon Hiſ- 
toire de la Maiſon de Tudor, Tome III, page 3355 
Charles-Quint ayant re / olu d'dtendre ſes Ka en Jouant 
le role de defenſeur an Catholiriſme , * 1 perſuada qu en 
i il ne devoit pas Suniy avec une nation entiere- 

feparte de la Communion Romaine. Il paroit que le 
= motif des meſures .pacifiques adoptées pat cee 
Prince, relativement a la France, Etoit fonde ſur d au- 
tres conſideèrations beaucoup plus eſſentielles. I fayoit 
gue Allemagne murmuroit contre lui. Sa politique 
avoit deplu aux differens partis. Les Flamands ne 


| vouloient preter ſerment de fidelite 4 fon fils, qu a 


certaines conditions. En vain defirojt-il que ce menie 
fils füt ſon ſucceſſeur à I Empire. Ferdinand, ſon propre 
frère, Roi des Romains, annongoit hautement qu'il 
n'y conſentiroit pas. Dans cette ſituation, il importoit 
donc à Charles-Quint de ne pas entrer en guerre ou- 
verte avec Henri II: mais ce qu il y a de fingulier , 
Ceſt que, tandis qu il affichoit le deſir d'entretenir la 
paix, il cherchoit a ſurprendre Lyon & pluſicurs villes 
de la Bourgogne. Auſſi, malgre ſes belles proteſtations, 
la Cour de France ſe mettoit-elle en garde contre lui. 
(Liſez Ribier, Tome II, p. 183 & 205.) 
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que les forces de PAngleterre, a Pinſtant où 
la guerre ſe declara avec la France, etoient 
occupees , ſoit contre les Ecoflots, ſoit con- 
tre les Catholiques Anglois, qui pretendoient 
retablir Pancien'culte. Dans cette poſition , 
Sommerſet ſentit qu'il falloit promptement 
conclure la paix, & que la reſlitution de 
Boulogne en ſeroit le prix. On fit un crime 
à Sommerſet de cette propoſition. Dudley , 
connu ſous le nom du Comte de Warvick, 
$'cleva ſur ſes ruines. Apres Pavoir prive 2 


ſa place de Protecteur, il lui era la vie; une 


ee ſemblable attendoit Dudley? a {on 
tour. 


1 a 
: g 7 ? V * © 4 
"' 
5 1. 


3 To Rewad 5 e Ribier a) rellen 
1 lettre du Cardinal de Guiſe, ou ſe trou- 
yent pluſieurs details concernant Pattaque 
de Boulogne. Nous placons ici la ſubſtance 
de cette lettre (b), à cauſe de quelques par- 


dicularttes omiſes Por nos Hiſtoriens, ou dif- 


EC 


155 Lattre & 5 d'Eſtat de Guill. Ribier, 


Tome I. p- 241 & ſuiy. 


(b) C ette lettre du F le Guiſe nous a 
ſemble dautant plus intéreſſante qu'il y declare Tavoir 
Ecjite par ordre du Roi. Elle eſt adreſſce 4 Me ſſieurs 
di Conſeil privè, ſur ce qui s eſt paſſe au camp du Roi 


pour le recouvrement de Boulogne. 
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» 


» 


ferentes du recit des Memoires de Vieille⸗ 
ville. « Des hier ( lit-on dans cette (a) lettre) 


les tranchces furent fi adyancees,. que ce 


matin au point du jour, la plus grande 


partie de ſon artillerie a eſtè en batterie; 


& apres la premiere volée tirèe, ceux de 


dedans voyans la hardieſſe des noſtres, & 


comme on les menoit chaudement, ont 
elle eſtonnez, de ſorte qu'ils ont demande 


2 parler; & ſont pour cet effet ſortis les 


deux Capitaines qui ont eſtè amenez à M. 


le Conneſtable, lequel eſtoit preſt à ouyr 


la Meſſe, & pour leur compoſition, om 
demande qu'ils peuſſent ſortir, la vie, ba- 
gues & armes ſauves, & emmener leur 


artillerie: a quoy il a rèpondu, aptes avoir 
ſceu deu qu'ils eſtoient cinq cens dans 
ladite place, qual fallott bien parler qau- 
tre langage, & ſe delibèraſſent de ſe met- 


tre à la miſèricorde du Roy. . . Sur quoy fe 


trouvant en grande peine, ils demeurerent 
quelque tems en ſuſpens, feignans de sen 
vouloir retourner dans la place. Cepen- 


dant ledit Sieur Conneſtable s'eſt mis 4 
ouyr la Meſſe, ce que inEpriſans lefdits 
Capitaines, & voyant qu ils s'en moc- 
(a) Elle eſt datée du camp devant Ambleteux, le 


2 4 Aoitt, ; 


G 
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quoient, il les contraignit de ſe mettre à 


genoux, & d'y aſſiſter juſqua la fin z puis 


leur demanda ee qu'ils avoient deliberc 
de faire; car il ne pouvoit plus tenir nos 
gens qui eſtoient fur le bord du foſſé, diſ- 


putant avec les Anglois qui eſtoient dans 
la place, s'ils ſe tirerotent les uns aux 
autres; & en ces entrefaictes, ſur Pirré- 
ſolution deſdits Capitaines, nos gens ſur- 


prirent leſdits Anglois ; de maniere qu'ils | 
entrerent dans ladite place de telle fureur, 


qu'ils en ont taillè en pieces deux ou trois 
cens (a), & Te furplus priſonniers, nes "oh 
tant ſaulve que leſdits deux Capitaines, 


leſquels pour eftre venus ſur leur ſoy, Pon 


renvoya ſains & ſauves »... Le Cardinal de 


uiſe annonce enſuite que les autres. forts 


vont etre attaques. Il raconte la priſe, par 
Leon Strozzi, prieur de Capoue, de deux 
navires Flamands, charges de richeſſes & de 


beaucoup de gens de qualite qui cherehoient 


a ſe ſouſtraire au ſiege dont la ville de Bou- 
logne étoit menacce. « Meffieurs, ajoute- - i, 
» nous ne deyons pas douter qu' en cette en- 


(a) Ces details, 'comme- on le voit, contrediſent 


formellement les ouvrages des modernes dans leſque ls 


on lit que le peu d Anglois qui 2 coururent ſe: 
xefugier dans Amoleteuſe. 
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» trepriſe nous n'ayons Dieu pour nous: car 
» tout en un jour il nous a fayoriſe des qua- 


» tre Elemens, en Veau le butin fait par les 


» fregates, en la terre aceroiſſement de deux 
» places, en l air le plus beau tems (a) qu'on 
» euſt peu defirer, au feu dont eux- meſmes 
» ſe ſont eux & leurs vivres bruſſez en la 
» baſle ville ». 15 


(14) Cette allegreſſe des aſſiẽgẽs etoit bien 
mal fondée. Une lettre (b) de Henri II au 
Cardinal de Ferrare & a M. d'Urfe, nous 
apprend combien ils etoient (C) ſerres de 
pres. « Pay rousjours ( leur.ecrivoit le Mo- 
» narque ) mes forces en Peſtat que je les 
» laiſſay aux environs de ma ville de Boulo- 
» gne; & wont ceux de. dedans gueres da- 
» vantage que le bord du folfe pour tout 


(a) Ce beau tems ne dura pas, puiſqu il fallut con- 
vertir le ſiege en blocus. 

(b) Cette lettre en date du 26 Octobre 1549, eſt 
dans les Memoires de Ribier, Tome II, p. 245. 

(c) Uhyver meme ne ſuſpendit point les attaques. 
Le fort de la Dunette, que les Anglois regardoient 
comme imprenable , fut totalement detruit par Vartil- 
lerie frangoiſe. Ces details ſont conſignés dans une 
lettre de Henri II a d'Aramon, ſon Ambaſſadeur pres. 
Soliman. 0 Voyez les Lettres & Memoires de Ribier, 
Tome II, p. 287.) | | 
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», territoire pour ſe promener: ils font quel- 


v quefois quelques ſaillies pour faire paſturer 


* & 15 egay STE leur beſtail à Penrour deſdits 
». fofles : mais ils ont eſtè ordinairement fi 
» bien cllargez & repouſſez par les miens 
» avec pettei de leurs meilleurs & plus cou- 
» rageux ſoldats, qu'il ne leur prend plus 
» envie de ſaillir en campagne; & desjà Mi- 
» lord Clinthon, Lieutenant- Genetal. dudit 


» Boulogne , eſt venu a- parlementer deux 


» ou trois fois avec le Sieur de Chaſtillon, 
» mon Lieutenant en Boulonndis, &c. v.. 
Auſſi la priſe de Boulogne paroiſſant inévi- 
table, il en réſulta que PAngleterre pro- 
poſa la paix, & que Charles- Quint, malgre 


les ſollicitations preſſames de la Reine de 


Hongrie, Gouvernante des Pays-Bas, ne 
voulut r in avec a Fans” 

-(a f Lo n © Guidoui Auge. 
It fit valoir auprès du Connẽtable Peffufion 
du ſang Francois, quiun fié ge dans les formes 
occaſionneroit, II lui remontra que Henri, 
pour conſerver ſes ſujets s ne devoit pas ba- 
lancer a ſacriſier une ſomme d'argent, & que 
ce ſacrifice toit Punique moyen de pallier 
aux yeux de la nation Angloiſe la reſtitution. 
de Boulogne. Le Connetable 2 22 ce projet 
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| no 
de pacification, qui éprouva de fortes con- 
tradictions dans le Conſeil du Roi. Sans doute 
Vieilleville fut un des principaux oppoſans; 
& voila. pourquoi on ne put pas trouver 


mauvais qu'il refuſat- d'&tre” à la tere des 


plenipotentiarres. Nous nous abſtiendrons de 
reflexions ſur le pot de vin dont parlent les 


Mémoires de Vieilleville. Si le fait (a) eft 


exact, il avilit la memoire de ceux qui en 
profitèrent. On ne pouvoit pas abuſer plus 
indignement de la bonne foi de Henri II. 
Deux des lettres de oe Monarque, que Ri- 
bier nous a tranfmiſes, atteſtent non - ſeule- 


ment qui} ne croyoit pas, mais meme qu'il 


n*toit point dans Fingention de conclure une 
paix dont les conditions le deshonoraſſent. 
0 Quante à nos affaires de deca ( ecrivoit - il 
de (b). Fontainebleau, le 6 Fevrier 1550, 
au Cardinal de Guiſe, que Peledion d'un 
nouveau Pape avoit conduit à Rome 5 je 


v ne vous en ſcaurois mander autre choſe, 


„ ſinon que mes Deputez & ceux d'Angle- 
v terre ſe doivent aſſembler & aboucber, 
„ _ négocier la Paix dune _—_ & chau- 


5 (a) Comme Carleix * ſoul an en parle, 1 ef 
permis' de ny, Pas croire aveuglement. 


(o) Lettres & Menioires Au, de  Ribiex, T. U II, 
Here *. 50. — ©+# RIJIHHILOW Bk 


2 


c 


SUR LES MEmorREs. 409 
tre; en quoy | | les Anglois, glorieux comme 
» ils ſont de nature quelques nèceſſitez 
» quils ayent, ont fait au commencement 
v bonne mine à mauvais jeu, pour faire leurs 
„conditions meilleures & plus advantageu- 
» ſes; & en cela je ne leur veulx rien ceder, . 
» ny laiſſer paſſer; car je ſcay bien ou ils en 
» font logez : neanmoins je veulx bien que 
» Fon connoiſſe partout que je ne dedaigne 
» pas la paix & Punion pour le reſpect du 
» bien commun & general de la Chreſtienté, 
» & non pour autre choſe..... Les Anglois 
» laſſez de la guerre, foibles de gens & d'ar- 
» gent ( lit-on encore dans une autre lettre 
» (a) de Henri II), pour eviter de pluſieurs 
» inconyeniens celuy qu'ils avoient toujours 
» eſtime le pire, qui eſtoit de perdre Bou- 
» logne, & en. eſtre chaſſez à leur honte , 
» dereputation & confuſion, ils ſe ſeroĩent 
y finalement deliberez & réſolus de me le 
» rendre & reſtituer avec toute la plus hon- 
» neſte couverture pour Ja conſervation de 
» leur honneur & r dont ils ſe 
» ſont pu adviſer ; & m'ayant fait (b) re- 


(a] Cette lettre adreſſde au Sieur ꝙ Aramon eſt du 
27 Septembre 1550. On Ia deja citée. ( Voyez uy 
'Tome IT, P» 287 & 288,) 


(b) Ces 2 de Henri II prouvent que ce 
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. » chercher d envoyer mes Deputez avec les 
» leurs, apres avoir confere quelques jours 
» enſemble, la paix a eſte faite, .. moyen- 
» nant la reſtitution. de ladite ville de Bou- 
» logne haute & baſſe, enfemble des forte- 
» reiles de la Dunette, ... & fourniſſant par 
» moy, pour aucunement Jes. recompenſer 
v des frais de la guerre, la ſomme de quatre 
» cens mille eſcus (a), qui n'eſt pas la 
v dixieme partie de ce qui leur a couſte pour 


n etoit pas lui qui le premier avoit mis en œuvre le 
Marchand Guidotti , ou que, ft on avoit . ſon. 
nom, on ayoit agi a ſon inſſqe. 


(a) L'Auteur d'un Eſſai ſur Hiſtoire de Picardie, 
Tome II, p. 775, rapporte d'apres une Hiſtoire ma- 
nuſcrite de Boulogne, « que les Anglois emporterent 
» pour tout ffuit de cette e dont la defenſe 

» leur avoit tant coute , une tres - belle horloge, & 
» les orgues de PEgliſe de Notre-Dame, qu ils pla- 
» cèrent chez eux dans celle de Cantorbery I»... 1+ 
ajoute un fait ſur lequel les autres Hiſtoriens ſe tai- 
ſent, « Ceſt que le Roy d' Angleterre aſſiſta, avec le 
v» Roy de France dans Amiens, 4 une grande Meſſe 
» chantce dans la Cathedrale, a Voccafion de cet cvc- 
» nement. Le Doyen (Adrien de Lameth ) $avanca 
». vers les deux Rois, apres I Agnus, Dei; & la paix 

» fut ſignée, jurèe & annoncee au bruit des trompet- 
» tes v.. Nous ignorons dans quelle ſource tere 
a puiſe cette anecdote, | 
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» leſdits frais, ſans la perte des hommes; & 
» ont eſte compris audit traité les Royaume 
» & ſujets ꝙ Ecoſſe.., Et par ainſy Pai pacifis 
» ledit Royaume d'Ecoſſe, que je tiens & 
„ poſsède avec tel commandement & obèiſ- 
ſance que ſay en France, auxquels deux 


N 


» Royaumes, ſen ay joint & uny un autre, 


» qui eſt Angleterre (a), dont, par une 
perpequeile union, je Pn diſpoſer hs 


N 


(16) Un moderne (b), qui on ne ſe lafſe 
point de lire & de cuter, nous apprend que 
nos Rois dans leurs lettres, donnoient le 
titre de Noble Dame Madame aux femmes 
des Chevaliers, & celui de Mademoiſelle aux 


femmes des Ecuyers. Les ſeules filles des 


Rois partageoient avec les premicres cette 
honorable denomination. Quoique le Comte 
de Charolois jouit des droits de la ſouverai- 
nete, on appelloit ſa fille (c) Mademoiſelle 


de Charolois. On verra Brantéme ne pant 


(a) Il veut parle du mariage projette entre le Roi 
Edouard & ſa fille Elizabeth. 


(b) Notes ſur la 1V partie des Memoires fur Fans 


cienne Chevalerie, par la Curne de Ste, Palaye, T. I, 


p. 337 & 338. 


(c) Voyez les Memoires d'Olivier de la Marcke ; 
Tome IX de la Collection, p. 49+ 
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deſigner autrement la Sénéchale de Poitou, 
ſon ayeule. Nous obſerverons auſſi Papres 
le meme Auteur (a), qu'on doit confiderer 
comme très - mal fonde le ton de mepris avec 
lequel Vincent Carloix s'exprime ici ſur les 
prerogatives de la Chevalerie, dont les Ma- 
giſtrats avoient droit de fe decorer; Les hon- 
neurs de la Chevalerie n'ctoient pas reſerycs 
excluſivement aux militaires. Les Souverains 
ſentirent bien que homme qui ſe diſtingue 
dans les tribunaux, ſoit en defendant la 
cauſe du foible (b) & de Popprime, ſoit en 
frappant Poppreſſeur du glaive de la juſtice, 
devoit marcher a cote de celui qui, les armes 
a la main, combat pour la patrie. Ils ſenti- 
rent encore que Phomme, dont Ie genie (c) 
& les talens litteraires honorent fon ſiècle & 


0 a) Notes ſur la Ve. partie des Memoires ſur Pan- 
cienne Chevalerie, &c., p. 94 & ſuiv. Tome II. 

(b) Plus d'un Avocat en France a été juge digne 
de la Chevalerie. II ſuffit d'en alleguer pour exemple 
ce Guillaume Bailli, à qui Charles de Coſſéè, Duc de 
Briſſac, confera cette diguité. ( Opuſcutes de Loiſel, 
Dialogue des Avocats, p. 635.) 4 8 5 


(c) On congoit qu'il faut placer dans cette claſſe 
les Artiſtes celebres. Charles-Quint eu décora pluſieurs 


de cette manière; & cet uſage s eſt conſerve paris 
nous. f 
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Feclairent , 'meritoit (a) de participer aux 


memes recompenſes. Auſſi inſtitua-t-on des 


Cheyaliers de lettres & de ſcience, & des Che- 
valiers 6s loix ou. de juſtice. Des 1251 on 
connoiſſoit ces derniers. Ce titre attache aux 
offices de premiers Preſidens & de Préſidens 
a Mortier , s'eſt perpetue; & les Ecrivains (b) 
qui en parlent, en fons 1 remonter origine a 
e M3320. 1065 ien Ig 


Nous ajouterons que les Univerſttes par- 
Apen auſſi aux honneufs de la Cheyale- 
rie; & nous croyons que Ie Lecteur ne verra 
point. mdifferemment P'extrait de ce qui ſe 
paſſa a ce ſujet dans PUniverſits de Tou- 
louſe, ſous le regne de Frangois * Lou- 
mm wn ou: ſe trouvent ces details, eſt peu 


181 Lg 
4 k 2 _ 


Na * Kr 1431, all Concile de Bale; on Fo pout 
| avoir, fi la preſeance apparteneit aux DoReurs ſur les 
Chevaliers d'armes. L'Empereur Sigiſmond jugea la 


queſtion „en diſant qu, pouvoit en un jour faire gent 
Chevaliers d armes; * mats que, il volt mille ans, 1 


7 *croit pas far de faire un, bon Dodeur. 


BY. b) Liſez la Rochefavin ;- des Parlemens de ARS: 7 
pad, Touv rage fur la Chevalerie du Pere Honoré 
de Ste. Marie, les Recherches de Paſquier, &c. 


(c) Arreſts" notables du Palement de Toloſe, re- 


cueillis des Memoires & Obſervations Forenſes de 


Meſſire Bernard de la Roche, Seigneur de Flavyn, Ec. 
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repandu. En 1533, le Vendredi 17 Aoũt, 

Francois I** ayant fait ſon entrée à Tonlouſe, 
fut harangue par Blaiſe d'Auriole, Profeſſeur 
en Droit. Le Monarque.frappede Feloquence 
du Juriſconſulte, gratiſia PUniverſite de cette 
ville du droit de faire des Chevaliers ès loix. 
Le 15 Septembre de cette annèe, d'Auriole 
fut promu à ce grade par Pierre Daffis. On 
obſerva a ſa reception tout le ceremonial: de 


la Chevyalerie. D'Auriole, après un diſcours 


dans Jequel il exalta, Pay ayantage & Putilitè des 


lettres, conelut par, prier Daflis. de Parmer 


Cheyalier, & de le revètir des diffèrentes 
marques qui en, formoient les attributs, 
telles que Fepee, (ah, Pecharpe, les &perons 
dorés, le collier & Panneau do or. Il eut ſoin 
de declarer que ſon intention n*etoit point 
de $'occuper de choſes profanes, mais de ſe 


veer © -enticrement- à tout ce Y ul . in- 


"—_— Voici ſes proprer expreſſions : Te itaque, Pa- 
ter optime, rogo ut enſe primum, ſecund6 loco 
cingulo , deinde' auratis caltaribus poſtremd" torque 
aureo, atque annulo que inſignia lui Equeſtria, or- 
nandum me cures; quibus non pro rerum prophana- 
rum occupatione, ſed pro Ecleſiæ tantum ac fidei 
Chriſtianæ, litterariæque militiæ jure conſervando, 
in quam jam pridem contcriptus ſum, ut jure op- 
» timo mihi liceat. Dixi 9 | 


F 
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Ureſſer la religion & les lettres. Ons imagine 
bien que Dafffs, qui prefidoit a la ceremonie, 
 repondit au diſcours du recipiendaire. Il rap- 
pella que dans les beaux jours de la Repu- 
blique Romaine, ceux qui ſe diſtinguoient 
par les armes ou par les lettres, devenoient 
egalement membres de Pordre équeſtre. En- 
ſuite il fit jurer à d'Auriole d'ꝭtre fidèle au 
Roi & a ſes ſucceſſeurs, de reſpecter les Chefs 
de PUniverſite, & de contribuer de ſon 
mieux à la ſplendeur de ce corps. Enfin il 
le crea Chevalier, & declara que, conformé- 
ment au pouvoir concede par le Roi a PUni- 
verſite, PAuriole devoit jouir des honneurs 
& E de la Chevalerie. 


Fin des Obſervations du troiftkeme Livre, 
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SUR LE QUATRIEME LIVRE 
e MEMOIRES 


- 


5 Du. MARECHAL; 


19 2 VIEILLEVILLE. 


11 1 


(1) 3 E s "Pi Alm. p ors 


de PEmpereur, &toient Jean-Frederic, Elec- 
teur de Saxe, & Philippe, Landgrave de 
Heſſe. Mais le premier ne ſe mit point aux 


genoux de Charles-Quint (a), criant miſeri- 


corde: il avoit trop d'clevation dans Fame 


pour {*humnlier de cette maniere; il le prouva 
par ſon intrepidine. L'Hiſtoire raconte qu'il 
jouoit aux echecs quand on vint lui annon- 
cer, qu'au mepris des loix & des conſti- 
tutions de Empire, un conſeil de guerre, 


(a) C'eſt au Landgrave de Heſſe, & au Duc de 


Wirtemberg que ces expreſſions ſont vraiment appli- 


cables. On trouve dans Ribier, Tome I, p. 588, une 
lettre du Docteur Celius, en date du 16 Janvier 1547, 
ou la ſoumiſſion du Prince Allemand eſt enoncee en 
ces termes : « Le Duc de Vitemberg (y lit-on ) a en- 


preſide 
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preſide k un Seigneur (a) Eſpagnol, Vayoit | 


condamne a mort. Il continua (dit- on) tran- 
quillement ſa partie avec Erneſt de Brunſ- 
wick, priſonnier comme lui. On ajoute qu'il 
mains de la ſatisfaction en la gagnant, & 
qu' avec le meme ſang- froid il ſe retira dans 
{on appartement, pour rediger ſes dernieres 


volontes. Charles. Quint reuſſit plus facilement 


a effrayer PElearice. Sybille de Cleves (c- 
toit ſon nom) crut la perte de ſon mari reſo- 
lue: elle accourut pour Vengager' a racheter 
fa vie par des ſacrifices. L'Electeur, ne con- 
ſidèrant que lui ſeul, auroit &te inebranlable. 
Mais les pleurs de Sybille Pattendrirent. 
Vaincu par la douleur intereſſante d'une 
femme qu'il chériſſoit, il fit ce que PEmpe- 


reur vouloit: il conſentit a ſe laiſſer depouil- 


ler de ſon Electorat. Sa captivite ne continua 
pas moins. Charles - Quint. le trainoit a ſa 
ſuite. Mais il ne dementit jamais cette no- 
bleſſe de caraQere & de fermetẽ dont aupa- 


1 voyé ſes Ambaſſadeurs requerir & FRE pardon 
» 2 IEmpereur, & a genoux confeſſer qu il Pavoit of- 
» fenſe, excuſant leur maiſtre de ce qu'il ne s eſtoit 
» pas trouve Ia ſur fa maladie, & qu'incontinent qu'il 
» ſeroit guery , il ſe viendroit jetter aux pieds dudit 
» Empereur v.. 
(2) Le Duc d'Albe. 
Tome XXIX. | Dad 
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rayant on ne Pauroit pas Juge Foable. I 
prouva qu'il y a des hommes à qui les ſe- 


couſſes de Padyerſite donnent Veuergie des 


grandes vertus, & la conſcience de ce qu'ils 


valent. Le Landgrave de Heſſe, ſon compa- 


gnon d'infortune, fut moins courageux que 


lui. Naturellement ee & 1 impetueux „il 


ne ſoutint pas Topinion qu'on avoit de ſon 


caradtere. Apres avoir paſſè alternativement 


de la fureur a P; abatement, il offrit a PEm- 
pereur une ſoumiſſion aveugle & paſſive : 


cette humiliation lui en attira une autre. 


Charles Quint, avec le ſourire inſultant du 
mepris, rejeta ſes offres. L'hiſtoire a remar- 
què que la perte de la liberté degrada tel- 


lement Pame du Landgrave, que redevenu 


libre par la ſuite , il coula le reſte de ſes 


jours dans une forte d'apathie. : 


(2) Les Princes Allemands ne convoque- 
rent point une diete a Ausbourg. Ce fut 
Charles-Quint , qui pour la ſeconde fois Paſ- 


ſembla en cette ville, le 25 Juin 1550 (a). 


Tous les Hiſtqriens FR: tems conviennent que 


la plupart des EleQeurs , & autres Princes 


(a) Telle eſt la date que 11 do ane Neben bn. 


[Voyex ſon Hiſt. de Charles Quint, Tome II de la 
Traduction frangoiſe, in-4%, p. 415.) 
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Allemands „n'y aſſiſterent point, & ſe con- 
tenterent d'y envoyer des Deputes. On com- 
mencoit a demeler les projets ambitieux de 
PEmpereur. Un formulaire (a) de foi qu'il 
venoit de faire publier, avoit ſouleve les 
elſprits. En fait d'opinions religieuſes, on dé- 
Plait ordinairement aux deux partis, lorſqu'on 
veut les rapprocher. D'ailleurs, depuis deux 
ans le deſpotiſme exerce en Allemagne par 
Charles-Quint, la detention de deux Chefs 
du Corps Germanique, le projet de ce Prince 
de faire élire ſon fils pour lui ſucceder à 
Empire au detriment de Ferdinand ſon pro- 
pre frere, Etoierit autant de griefs que les 
Allemands ne pouvoient lui pardonner. Tous 
ſentoient qu'il wavoit plus qu'un pas a faire, | 
pour que PAllemagne entiere pliat ſous le 
joug. Maurice lui-mëme, malgre les obliga- 
tions qu'il avoit a Charles*Quint, partageoit 
Pindignation générale. II étoit fonde a ſe 

(a) Ceſt ce formulaire qu'on a appellé Interim, 
parce qu en attendant la decifion du Concile futur, il 
devoit s exécuter par proviſton, La Cour Romaine in- 
dignee de ce formulaire, qu'elle confideroit comme 


attentatoire a Vautorite Ecclefiaſtique, compara Char- 
les-Quint a Ozias. Le Pape ſeul en jugea ſainement. 
II previt qu'un ate de cette eſpece, attaque par les 
deux partis, nauroit qu'une exiſtence Ephemere, 
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plaindre perſonnellement, comme on le 


verra dans Pobſervation n'. 5. On concoit 


* 


que les Emiſſaires de la France (a) s'appli- 
quoient a ſouffler le feu de la diſcorde. 
Henri II bruloit de ſe meſurer avec PEms- - 


pereur. Il lui importoit d' empècher que PAl- 


lemagne füt afſujettie. Mais il ne faut pas 
pour cela croire , d'après le recit des Mé- 
moires de Vieilleville, que la Diete prit pu- 
bliquement la reſolution de .recourir au Mo- 
narque Francois. Charles-Quint , entoure de 


troupes Eſpagnoles , auroit ecraſe ſur le 


champ les auteurs d'une pareille propoſition. 


II etoit eſſentiel d'endormir ſon adivite ; & 


les evenemens qui ſuivirent atteſtent (b) que 
ce fut-Ja le parti qu'on adopta. 


(a) Des 1547 la Cour de France auroit deſiré que | 


: les Princes Allemands cherchaſſent à regagner Mau- 


rice. « Le plus grand ſervice que vous puiſliez jamais 
» me faire ( Ecriyoit alors Francois I à Baſſefontaine, 
» ſon Ambaſſadeur en Saxe); c'eſt de trouver moyen 
» que la guerre s'entretienne en Allemagne contre 
» FEmpereur. Pareillement je vous veulx advertir que 
v je trouverois avantageux pour ledit Prince (de Saxe) 
v & Landgrave retirer en leur amitie & intelligence 
» le Duc Maurice, s'ils en pouvoient prendre bonne 
» ſeureté v.. | 8 

(b) Tous les Hiſtoriens s' accordent ſur un point, 
Ceſt que des que la Cour de France vit jour, pour 


% 
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(3) Cette ambaſlade, telle qu elle eſt ra- 
contee dans les Memoires de Vieilleville, 
preſente- de grandes difficultes qui probable- 
ment ont echappe au Pere Griffet. Le ſilence 

des Hiſtoriens & des Memoires du tems 
ſemble, au premier coup-d'ceil, former un 
prejuge contre Pautenticite meme du fait. 
Si Maurice & les autres Princes Allemands 
avoient envoye en leur nom, des Ambaſ- 
ſadeurs à la Cour de France, on ne peut ſe 
diſſimuler qu'une miſſion de ce genre nꝰeũt 
fait ſenſation; les contemporains en auroient 


exciter Maurice 2 prendre les armes, elle employa 
auprès de lui les Agens qu'elle avoit en Allemagne. On- 

trouve dans le Recueil de Ribier, Tome II, p. 281, 
une lettre de Marillac 4 Henri II, en FR du 29 

Juillet 1550, ou le fil de ces intrigues eſt 3 
Marillac y propoſe (& ſon Conſeil, fut ſuivi) den- 
voyer d Auzay aux villes Anſeatiques, de nouer une 
negociation ſecrette avec Maurice, par le moyen dun 
Italien ( ſon Secrétaire ) qu il avoit renvoye, & que 
Maurice avoit pris à ſon ſervice. Marillac veut encore 
que ſon maitre faſſe agir les ſerviteurs fideles qu il a à 
Strasbourg. Nous ajouterons que dans le nombre de 
ces ſerviteurs fideles à la ſolde de la France, etoit 
FHiſtorien Sleidan, connu par pluſieurs ouvrages, & 
notamment par une hiſtoire latine de la reformation , 
traduite de nos jours en Francois, & formant trois 
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| parle, En expliquant le recit de Carloix, 


comme on va le faire, nous preſumons que 
\ Fembarras doit diſparoitre, Il eſt clair, pour 
quiconque a etudie PHiſtoire de ce tems- 
la, que les circonſtances dans leſquelles 
ſe trouvoit Maurice, Pobligeoient à s'enve- 
lopper du voile du myſtere. Tous les auteurs 
conviennent qu'il agit (a) en conſequence. 
Apres avoir ſigné ſon traité avec Henri II, 

le ſecret lui fut ſi religieuſement garde, que 
Charles-Quint apprit preſqu'au mEme inſ- 
tant cette alliance, & la marche de Mau- 
rice vers Inſpruck, ou peu gen fallut que 


I'Empereur ne füt ſurpris. Ces evenemens 


prouvent que Maurice & ſes aſſociés ne par- 


(a) Conſultez particulierement I' Hiſtoire de Char- 


” les-Quint, par Robertſon, Tome II, page 449 de la 


Traduction frangoiſe, in-49., & la nouvelle Hiſt. de 
France, par M. Abbé Garnier; Tome XXVI de 
Edit. in- 12, p. 340. Nous remarquerons qu'il ne faut 
pas 8 inſtruire de ces faits & de ceux qui ſuivent, dans 
une hiſtoire moderne d' Allemagne, imprimee a Paris 


chez Heériſſant en 1771, 8 vol. in- 12. On ne sy eſt 


aſſujetti à aucun ordre chronologique. On y fait en 
1547 conclure le traité entre Henri II & Maurice. 
On y voit la meme année Henri II marcher en Al- 
lemagne, tandis que cette expedition eut lieu en 1552. 
On y voit en 1548 Charles-Quiat aſſieger Metz; & co 
fiege ne commenca que dans Jautomne de 1552, K 
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ticiperent' pbint à Penvoi de Pambaſſade en 
queſtion. Tout ce qu'on peut accorder à 

 FAuteur des Memoires de vieilleville, eſt 
qu'il n'a pas été impoſſible que le Comte de 
Naſſau, ou tel autre des Seigneurs qui accom- 
pagnoient les Ambaſſadeurs, ait eu entre 
les mains le ſecret de Maurice, Mais alors 
ces iuſtructions particulieres nèauront été diſ—- 
cuiẽes que dans le filence du Cabinet; & 
elles n*etoient point l'objet prineipalł de am- 
baſſade. D'ailleurs une negociation de ce 
genre devenoit inutile pour Maurice & pour 
la Cour de France, puiſqu'à Tepoque a la- 
quelle ces Ambaſſadeurs arriverent à Fon- 
tainebleau, le traité entre Henri II & Mau- 
rice D deja ſignꝭ. En outre on fait que 
dans le mois de Janvier ſuivant, Albert de 


(a) Selon Robertſon, Tome II, p. 449, il fut ſigns 
le premier Octobre. M. I Abbe Garnier, T. XXV I, 
p. 340, date fa fignature du 5 de ce mois. Robertſon 
cite pour ſon garant le Recueil des traits, Tome II, 
P- 258. On varie également ſur le nom de FEveque de 
Bayonne, qui négocia ce traité. M. VAbbe Garnier 
Tappelle Jean de Freſſe. Robertſon le nomme Jean de 
Fiennes: enfin fon nom dans la Popeliniere, fol. 22 
eſt Jean du Freſne. Le Recueil de Ribier, Tome I. 
p. 603, contient une de ſes düpeches 4 Prangois I 


dans laquelle il eſt nommé 9 85 du Preſſe, Ambaſſadeur 
en Allemagne. | | 


Da > 
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Brandebourg ſe rendit deguiſe a Chambort, 
ou ill fit ratifier ce traite par le Monarque 
Frangois. Au nom de qui ces Ambaſſadeurs 
Allemands vinrent-ils donc en France? II 
ſuffit de rapprocher le chapitre II des Me- 
moires de Vieilleville du chapitre qui le 
ſuit, pour parvenir à la ſolution de cette 
difficultè. Ou y voit que Þ ambaſſade, dont il 
s'agit, fut l'effet dune reſolution priſe de 
concert entre quelques petits Princes Alle- 
mands & pluſieurs des villes, ſoit Imperiales, 
ſoit Anſeatiques (a). On y lit en propres 
termes , que deux des Juges de la Chambre 
Imperiale de Spire, avec les Bourguemeſlres 
de Strasbourg & de Nuremberg, eſtoient deſ- 
nommes en la legation, & que les autres eſtoient 
venus pour voir la France & par plaiſir.... 
Le Duc de Simmeren, que ces Memoires de- 
| fignent comme le chef de la deputation 
EtOIt vraiſemblablement un des allies de ces 


% (a): Cette conjecture 8 *accorde avec une lettre Ecrite 
au Connetable.de Montmorency, le 15 Avril 1547, 
par Sturgins, un des Magiſtrrts de Straſbourg. II s'y 
plaint de labandon dans lequel on a laifſe les Princes 
Allemands. On voit par la teneur de cette letire que 
le Connetable , des qu'il fut rentre dans le miniſtere, 
eut une correſpondance ſuivie avec Sturmius, & Celius, 


Collegue de celui-ci, ( Ribier, Tome II „p- 3 & 4.) 
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Villes qui compoſoient autant de Republi- 
ques. En admettant cette explication, Pen- 
voi d'une ambaſſade de la part des Villes 
Anſeatiques ceſſe d'ttre extraordinaire. Elles 
ẽtoient (a) en guerre ouverte avec PEmpe- 

pereur. Leur, armẽe, commandee* par le 
Comte d'Hedec , venoit , en Septembre 
I55i , dere battue devant Magdebourg 
qu'elle vouloit ſecourir. Cette victoire avoit 
Eté remportẽe par Maurice, qui feignoit tou- 
jours de combattre pour les intérèts de Char- 
les-Quint. Il n'eſt point etonnant que Vin- 
cent Carloix, redigeant les Memoires de 
ſon maitre pluſieurs annees apres Vevene- 
ment, ait atttibue cette ambaſſade à Mau- 
rice. N'enviſageant que les reſultats generaux | 
de cette grande affaire, dans laquelle Mau- 
rice joua le premier role, il aura confondu 
les epoques , & mis ſur le compte de Maurice 
ce qui ne lui appartenoit pas. Au reſte, il 
weſt pas le ſeul b ait commis cette e 


(a) Une partie de ces villes ol ' dei (abi le j joug. 
Charles - Quint les avoit condamnees a des contribu- 
tions pecuntairey, dont il exigea le recouvrement avec 
et To Duc de Wirtemberg, pour ſa part, pay 
trois cens mille cus, 
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Nous la retrouverons dans les Memoires (a) 
de Rabutin. W 


(4) Ce . Guillaume: de Naſſau avoit 
introduit la Religion-Reformee dans ſes Etats 
Allemagne. Charles - Quint, attache a la 
maiſon de Naſſau, dont il avoit eprouve le 
zele & la fidelite,” vit avec peine que le 
jepoe, Guillaume, qui en alloit devenir le 
Chef, (b) ſeroiteleye dans le proteſtantiſme. 
II força le pere de le lui cenſier. 4 Mais 

(dit Louis Aubery (c) du 59 98 « les 


(a) Er cependant ts lit-on , p. 23 ) aurun des plus 
: grands Princes & & eigneurs d Allemagne, entre, autres le 
Duc Maurice de la Maiſon de Saxen, envoyerent devers 
E Roy, pour lui demander du ſecours... Maurice neut pas 
la peine de députer à cet effet; & J Evẽque de Bayonne, 
avec qui il figna fon traité, vint le trouver ſecrette- 


ment, en ſe cachant 3 a la ſuite du Bs 40 Landgrave 
dc Heſſe, | 


(b) Le Prince d Orange avoit Hope Coven & is 

freres. Six des filles Epouserent des Comtes Souverains 
d' Allemagne. La ſeptième fut marièe au Comte de 
Bergues. Trois de leurs freres moururent les armes a 
la main dans les guerres civiles de France & des Pays- 


Bas. Le quatrieme, qu'on nommoit Jean de. — 
laiſſa une nombreuſe poſterite. 


(c) Memoires pour ſervir a T Hiſtoire de Hollande, 
&c., p. 14. 
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„opinions nouvelles qu'il avoit ſucees avec 
le lait, & goũtées depuis à la Cour de | 

„France ou elles etoient en vogue, lorſ- „ 
„ qu'il fut envoyé pour otage de la paix 

» de Cateau en Cambreſfis, firent une telle 
impreſſion ſur ſon eſprit, qu il ne gen 
» put jamais défaire ». 


S 


SL 


(5) D' après les expreſſions dont ſe ſert 
PAuteur des Memoires de Vieilleville, on 
pourroit ſuppoſer que PElecteur de Saxe, 
Jean Frederic, étoit le frere aine de Maurice. 
Mais le mot d'alne ſignifie que la branche 
de la Maiſon de Saxe, a laquelle Maurice 
appartenoit, Etoit une branche cadette. On 
la déſignoit ſous le nom de la branche Al- 
bertine. Une portion de la Saxe formoit ſa 
Souveraineté. Des Page de vingt ans Mau- 
rice avoit annonce ce qu'il ſeroit: quoiquꝰ at- 
tache au proteſtantiſme , il refuſa d'entrer 
dans la ligne de Smalkalde, Des lors, me- 
-ditant de Sclever un jour ſur Jes ruines de 
T Electeur de Saxe ſon couſin , il ſe devoua 
au parti de Charles-Quint. Maurice fut dau- 
tant mieux accueilli, qu'il avoit tout ce qu'il 
faut pour plaire: brave, ſpirituel & aimable, 
Pambition , qui le tourmentoit, n'en deve- 
noit que plus dangereuſe. Sa jalouſie contre 
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428 OBSERVATIONS 
PElecteur ne tarda pas à percer. Se diſputant 
Pun Pautre de vains droits de juriſdiction, 
ils coururent aux armes; & il y auroit eu 
du lang de repandu ſans es exortations de 
Luther & la mediation du Landgrave de 
Heſſe. Maurice, ferme dans ſes projets, s'ap- 
pliqua 2 s'inſinuer de plus en plus dans la 
confiance de PEmpereur. Guide par Pambi- 
tion, & foulant aux pieds les hens du ſang, 
i ſigna avec Charles. Quint un traité ſecret 
contre PElecteur de Saxe & le Landgrave 
de Heſſe, dont il avoit epouſe la fille. L'hé- 
ritage de ſon parent, qu'il convoitoit d'a- 
vance, lui fit compter pour rien ſes intèrèts 
&x ceux du Proteſtantiſme. Il maſqua ſa con- 
duite avec tant d'adreſſe, que PElecteur, 
allant joindre ſes allies pour combattre PEm- 
pereur, chargea Maurice de veiller ſur ſes 
Etats. Bientot l'Electeur fut mis au Ban de 
Empire. Un reſcrit imperial ordonna a Mau- 
rice de Semparer de PEleQorat. C*etoit-la le 
moment que Maurice attendoit. It aſſemble 
les Etats de la Saxe: il leur peint les cala- 
mites de la guerre dont ils vont ere la proie. 
Tl leur indique le moyen de les en preſerver : 
Ceſt de l'autoriſer à prendre PEleQorat en- 
tier ſour ſa garde. Muni du vœu des Etats, 
il agit ; & ſon parent eſt d6pouille. Celui- ci 
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revient a la tète de ſes troupes. Il pouvoit 
<craſer Maurice que TEmpereur, dans cette 
circonſtance, etoit hors d'ctar de ſecourir. 
Au.lieu de proſiter de fa ſuperiorite , PElec- 


teur ſe laiſſe amuſer par les prapoſitions d'une 


paix inſidieuſe. Le tems $ecoule ,, Poccaſion 
lui echappe. La mort de Francois I. permet 
a Charles-Quint de deployer toutes ſes forces 
en Allemagne. Au mois d'Avril 1547, ce 
Prince penetre dans la Saxe. L'Electeur eſt 
battu & pris a Mulhauſen. Charles - Quint 
gratiſie Maurice de la majeure partie de PElec- 
torat. L'Hiſtoire nous apprend qu'il ne ſe deſ- 
ſaiſitpas ſans regret d'une ſi riche proie. Mais il 
avoit encore beſoin de Maurice. Malgre la de- 
faite de PEleQeur, le Landgrave de Heſſe pou- 
yoit oppoſer une reſiſtance redoutable, La for- 
tune de Charles-Quint l'intimida. Subjuguè par 
les conſeils de Maurice, il ſigne un traite hon- 
reux. Sur la parole de fon gendre & de PElec- 
teur de Brandebourg, qui lui ayoient promis 
qu'on n'attenteroit point a fa liberté, il vient 
ſe remettre entre les mains de PEmpereur. 
Charles-Quint enivre de ſa victoire, & vou- 
lant agraver Phu miliation du Landgrave, ctale 
pour le recevoir, l'appareil de la Majelte 
Imperiale, Le Landgrave tombe a ſes genoux: 
L*Empereur lui tourne le dos. Le Duc d' Albe 


- 
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declare au Prince Allemand qu'il eſt priſon- 
nier. Maurice & PEledeur de Brandebourg 
font inutilement les plus vives repreſenta- 
tions. Tous deux cachent leur reſſentiment, 
& preparent la vengeance. Telle etoit la po- 
ſition des choſes lorſque l'ambaſſade Alle- 
mande, dont parlent les Memoires de Vieille- 
ville, arriva en France. " 


(6) Outre Peſtime que PEmpereur Charles 
» Quint fit de la vertu du Prince d'Orange 
(dit Aubery (a) du Maurier ), «il n'y avoit 
» perſonne de {a Cour qu'il aymat fi tendre- 
» drement, ce qu'il fit paroitre juſquꝰau der- 
» nier moment de ſon adminiſtration, que ſe 
„ demettant de tous ſes Eftats en faveur du 
» Roy Philippes fon fils dans cette celebre 
„ Aſſemblée de Bruxelles Pan 1555, on re- 
» marqua que PEmpereur ; dans une action 
v fi conſiderable, etoit appuye ſur Guillaume 
» Prince d'Orange. . .. II commenca de 
» Sappercevoir que ſes ennemis le ruinoient 
» dans Feſprit de Philippes par les froides 
» receptions qu'il luy faiſoit. Mais il en fut 
v» aſſez convaincu lorſque le Roy Philippes , 
» etant a Fleſſingue , pret de monter ſur le 


(a) Memoires pour ſervir 4 1 Hiſtoire de Hollande, 
p · 7 & wag 
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» vaiſſeau qui le devoit porter en Eſpagne, 
v lui reprocha, avec un viſage plein d'indi- 
» gnation , d avoir empeche Vexecution de 
». ſes deſſeins par ſes brigues ſecrettes, à 
» quot le Prince ayant repondu fort hum<- 
» blement que tout $etoit fait par le pur 
» & nature] mouyement des Etats, le Roy 
» le prenant par le poignet , & le luy ſe- 
» couant , repliqua en Eſpagnol . . . . No 
tos eſtados „ Mas vos, vos, VOS . . ., 
repetant ce vos par trois fois , terme de 
» mepris chez les Eſpagnols, qui yeut dire 
» toy, toy en-Frangoils ; particularits que 
» Fay appriſe de mon pere, qui la tenoit 


vc un confident du Prince d Orange 12 etoĩt 
» E 


(7) Ce Duc d'Infantado, que les Memoires 
de Vieilleville nomment le Prince de PInfan- 
taſque, eſt connu dans PHiſtoire par la hau- 
teur avec laquelle il ſe comporta en preſence 
de Charles-Quint. Un Sergent de la Cour, 
voulant qu'on fit place aPEmpereur, frappa, 
ſans le ſavoir, le cheval du Duc d'Infantado. 
Le Duc mit Pepte à la main & bleſſa POM- 
cier. Charles-Quint irrite ordonna qu'on Par- 
retat. Le Connetable $'y oppoſa , reclamant , 
comme un privilege de ſa place, ſon droit 
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de juriſdiction ſur les Grands 'd'Eſpagne. II 
emmena chez lui le Seigneur Eſpagnol. Tous 


les Grands applaudirent. Charles-Quint , au 


lieu employer Pamorite , fit offrir au Duc 
dInfantado de punir le Sergent., Le Duc, 
eroyant par-la ſon honneur repare, declara 
qu'il lui pardonnoit & le combla de preſens. 
Cet Evenement fut un triomphe pour la fiertẽ 
Caſtillanne. La conduite de Charles-Quint, 
dans cette occaſion, prouva,,qu'en appelant 


les Caſtilans mis leones (a), 11 les traitoit 


comme tels. 


(8) La France etoit fi peu inepuiſable que, 
pour ſoutenir cette guerre diſpendieuſe, le 
Garde des Sceaux (Bertrand) ne trouva 
point d' autre moyen que de creer une multi- 


tude d' offices, entr' autres ſoixante Prefidiaux ; 


ce qui, d'un trait de plume, produiſoit ſix 


cent charges à vendre. Le Clerge promit 


trois millions pour le retabliſſement” de ſon 
ancienne Juriſdiction qu en 1539 le. Chan- 


celier Poyet lui avoit otee. Il paya la ſomme 


dite (b) ; mais par les in du Parjaryast la 


(a) Mes Lions. 


(b) Soit en argent monnoys., ſoit en chandeliers 
& autres vaſes qu'on porta a la monnoie : car cette 
reſſource fut encore employce. Tous les Fog de la 

| loi, 
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loi, promulgute en ſa faveur, tomba peu à 
peu en deſuetude. Il faut lire dans nos Hiſ- 


toriens le détail de tous ces edits burſaux, 


pour ſentir combien le raiſonnement de 
Vieilleville etoit faux en ce qui concernoit 
Ferat des finances du Royaume. 


(9) Les 3 F que le Redadeur his 


Memoires de Vieilleville place dans la bou- 


che de Henri II, ne s'accordent gueres avec 
les droits anciens & tres-bien fondes que le 
Monarque , ſelon Daniel (a), precendozt avoir 


Cour y firent &galement porter leur argenterie. L'Hiſ- 
toire nous apprend qu'on en evalua le montant, pour 
le rembourſer par la ſuite a ces derniers. Vous appel- 
lerez ( diſoit Henri II a ſes Generaux des monnoies ) 
deux des plus experimentes Orfevres de Paris pour peſer, 
priſer & eſtimer ladite vaiſſelle.. ( Extrait = Recueil de 
Ribier, Tome II, p. 368.) Il ne flut pas croire que 
ces moyens pour vols de Fargent rayent excite bien 
des murmures. Ribier, Tome ibid., p. 389, nous a 
conſerve une lettre de la Reine, en date du 21 Avril 
1551, par laquelle elle recommande au Cardinal de 
Bourbon de ſevir contre un n & un Jacobin 
qui dans leurs ſermons avoient eu Tindiſcretion de 


parler ſur cette matiere z le Cardinal fit dedire Yun, 
.& empriſonner autre. 


(a) Hiſtoire de France, Edition de outet, T. IX, 


page 683. 
Tome 1 . Ee 
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principalement ſur la ville de Mets. Si Henri 
avoit eu connoiſſance de ces droits, pour- 
quoi ſtipuloit-il, dans ſon traite (a) avec 
Maurice, qu'en S emparant des quatre Villes 
Imperiales. qui ne ſont point de la Langue 
Germanigque, ſavoir, Cambray, Mets , Toul 
& Lerdun, il les pourroit garder comme Pi icaire 
du Saint- Empire? Peut-tre objeQera-t-on 
qu il etoat de la politique du Miniſtere Fran- 
cois de ne pas Enoncer ſes droits pretendus 
ſur les Villes en queſtion, dans la crainte 
cb'allarmer les Princes de PEmpire : cette 
conjecture tombe , lorſqu'on interroge les 
monumens du temps. Ils prouvent que 
Henri II (b) & ſon Conſeil ignoroient ſi la 
France avoit des droits a reclamer particu- 
lierement ſur la Ville de Mets. Les inſtruc- 
tions donnees aux Plenipotentiaires de Henri 
at 

(a) Memorial dela G des Comptes de ue 
cotte TE. fol. 426, cite par 1 Pere Daniel, ibid. 
(b) Henri II Pignoroit ſi bien, que dans T Obſer- 
vation qui ſuit, on verra ce Monarque, en ecrivant 
3 d' Aramon, ſon Ambaſſadeur 4 Conſtantinople, lui 
annoncer la priſe de Metz, Toul & Verdun, qui ſont 
(Ceſt ainſi qu'il les deſfigne ) villes Imperiales. S'il les 
elit regardèes comme un dtmembrement- de la Cou- 
ronne de France, il eſt à préſumer qu'il auroit fait 
valoir ce moyen pour conſerver ſa conquète. 
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pour les conferences relatives à la- paix, qui 


fe tinrent a Marcq en 1555, les autoriſoient 
à ſe relacher ſur la reſtitution de Mets, Toul 
& Verdun, parce qu'on apprehendoit, en 
voulant garder ces places, &irrter le Corps 
Germanique. Les inſtructions dont il gagit 
furent dreſſèes par le Chancelier Olivier, 


homme celebre/ en ſon tems. Voici comment 


i sexprimoit (a). . : « Quant-à la con- 


v queſte des citez de Metz, Thoul & Ver- 
» dun, elles ont toujours eſte tenues pour 
» Villes & eitez de Empire, & ray jamais 


» entendu que nous y prétendiſſions, fors le 


„ droit de protection ès citez de Thoul & 
» Verdun, qui n'importe aucun droit de 
» juſtice ne hommage . . ». La deèclara- 
tion de ce Magiſtrat atteſte la convidtion oft 
il etoit que la France n'avoit aucuns droits 
à répéter contre la Ville de Mets, puiſqu*tl 

fe borne à réclamer un fimple droit de pro- 

tection ſur celles de Toul & de Verdun. Il 

reſt donc point ſurprenant que tous les Me- 

woires du tems, & les Hiſtoriens contem- 
porains, ſe ſoient 6nonces de la meme ma- 
niere. Mais ce qui paroit incroyable , c'eſt 


, (a ) Necueil de divers Memoires, ſervans a Vit 
toire de noſtre tems, vol: in-4%., imprime a. Paris, 
chez Pierre Chevalier, &c., p. 115. 
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qu'a cette poque on eut oublie a la Cour 
de France qu'un des predeceſſeurs de Henri 
ayoit manifeſte hautement des pretentions 
fondees fur la ville de Mets. Les details de 
cet evenement ont ete recueillis par Mathieu 
de Coucy (a). L'obſcuritè du recit de Da- 
niel, les contradictions qu'il offre, le filence 
(b) de la plupart des Hiſtoriens generaux ou 
particuliers , rendent ces détails aſſez inté- 
reſſans, pour qu'on les conſigne ici. En 1444 
Charles VII, ayant a fe plaindre des habi- 
tans de Mets, marcha contre eux a la tète 
d'une armee. II diſoit qu'icelle ville & cite 
de tres-long-tems & anciennetè eſtoit, & de- 
voit eſtre tenue ſous la Souverainetè de la 
Couronne de France. On ſomma en ſon nom 
les Meſſins @ ce qu'ils fiſſent feaure & hommage 
au Roy de France, ain ſi z qu'tls y etoient tenus. 
Les Meſſins battus par les Francois, & voiant 
Jeurs poſſeſſions en offrirent toutes les 


(a) Mathieu de couey, Egon de Charles VII - 
page 537 

(b) En les conſultant, on trouvera qu'ils fe rèu- 
niſſent tous dans un point, ceſt que Henri II garda 
les trois villes dont on à parlé, comme un gage des 
depenſes qu'il avoit faites pour la liberté du corps 
Germanique, & que cette ceſſion ne fut confommte 
irrévocablement qu'au traité de Munſter en 1648. 
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ſatisſadions convenables. Leurs Tigard és vin 
rent trouver Charles VII a Nancy: d' abord 
ils alleguerent qu'ils Weſtoient point de ſon 
Royaume & Seigneurie. Jean Raboteau, Pcs 
fident de la Cour de Parlement, leurs repli- 
qua (a) que le Roy prouveroit ſuffiſamment, 
a Pencontre d'eux, ſe beſoin eſtoit, tant par 
chartes que chroniques qu'ils eſloient & avoient 
efte de tout tems paſſe ſujets du Ray, de ſes 
predeceſſeurs , & du Royaume. Il ajouta que, 
quand les Empereurs d Allemagne vouloient 
exiger deux Poberſſance comme ſiijets de l Em- 
pire , ils repondoient relever nuement de la 
Couronne de France, & que fſatot qu'il Sa- 
giſſoit de traiter avec la France, ils fe recla- 
motent de leur dependance de Empire. Les 
Meſſins , embarraſſes par les raiſonnemens 
preſſans de Raboteau , ſentirent qu'il fallow 
acheter leur tranquilhte, IIs offrirent une 
ſomme qu'on accepta. Mais on ne vit point 
que Charles VII, en attaquant cette Ville, 
ait cherche a ſe couvrir du titre de Protec- 
teur ou de Vicaire du Saint - Empire. Ses 
troupes, commandees par Pierre de Breze, 
Scnechal du Poitou, & par Poton de Sain- 
traille, prirent pluſieurs villes voiſines, en- 


(a) Did., p. 538 & 539. 
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tr autres celle de Verdun : ces hoſtilités nꝰex- 
citerent pas le moindre mouvement dans le 
Corps Germanique. Au moins Hiſtoire n'en 
fait point mention. 525 
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